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ONSEIGNEUR  IGNACE  BOURGET 
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Evêque    de    Montréal 


M, 


Montréal,  15  Juillet  1873. 
[ONSEIGNEUR,  ?. 

J'ai  lu  avec  infiniment  peu  crédifica- 
\\on  la  lettre  circulaire  pleine  de  vio- 
lences et  d'injui'es  à  mon  adresse  ijn;  a 
^té  imbliée  dans  la  Mùierce  du  21  Juin 
pernier,  et  voici  Mgr.  l'impression  que 
éette  lettre  a  produite  chez  moi.  Ou 
nous  dit  tous  les  jours  que  l'Eglise  est 
Çne  mère  tendre  et  ce  n'f.'st  pas  moi 
iui  le  nierai  ici  ;  mais  nous  trouvons 
quelquefois  que  les  pères  ne  le  sont 
|uères.  ,. 

§  C'est  un  singulier  rapprochement^ 
"Igr.  que   celui  d'un  père  si   fort  en 
)lère  à  côté  d'une  mère  si  douce;  et 
)n  pourrait  peut  être  désirei'  sans  im 
lété  que  celui-là  se  montrât  un  peiK 
lus  digne  do  celle  ci.  / 

Si  j'avuis  trouvé  ces  injures  dans 
le  de  nos  feuilles  religieuses,  rien 
m'eût  paru  plus  naturel,  cai'  elles 
font  j^amais  été  (lue  la  parodie  de  la 
^lig^tol  qu'elles  défigurent,  et  souvent 
sshOTorent.  et  elles  ne  nous  ontja- 
iais  habitués  à  un  autre  style.    Mais 
pns  une  lettre  d'Evèque,  Mgr.  ce  dé- 
)ordement  de  passion  et  d'incontrôla- 

fle  colère  fait  peine  même  aux  amis 
e  V.  G.  Une  personne  très  pieuse,  qui 
%int  à  la  foi  viTe  de  V.  G.  une  grande 
wipériorité  d'esprit  et  la  mansuétude 
^*un  cœur  vraiment  chrétien,  s'écriait 


en  entendant  ces  formidables  bordées' 
de  style  ecclésiastique:  «Mon  Dieu-, 
comment  un  Eveqtîe  peut-il  se  résou- 
dre à  parler  ainsi  ?" 

La  circulaire  de  feu  Mgr.  l'Archevê- 
que de  Québec  faisait  hori-eur,  d'après 
l'une  des  plumes  choisies  de  V.  G.  à 
un  Evêque  italien  ;  et  voilà  que  celle 
de  V.  G.  fait  aussi  hori-eur  aux  per- 
sonnes pieuses  qui  viveuf  au  milieu  de 
nous  !  Allons  nous  donc  toujours 
vivre  dans  la  crainte  de  voir  une  hor- 
reur nous  frapper  les  oreilles  chaque 
matin  ?      // 

Ah  !  Mgr.  SL  Franco's  de  Baies*  par- 
lait tout  autreiîTent  que  cela  aux  âmes 
pieuses  qu'il  dirigeait.  Jamais  parole 
n'est  sortie  de  sa  bouche  qui  les  ait 
scandalisées  par  sa  violence.  <<  La 
colère  gâte  tout,  disaii-il,  La  plus  pré- 
cieuse vertu  d'un  prêtre  est  la  don 
cour.  Il  Pourquoi  pas  d'un  Evêque 
aussi?  Ah!  Mgr.,  veuillez  relire  un 
l>eu  votre  St.  François  de  Sales.  Je  le 
procurerais  même  à  V.  G.  au  besoin 
avec  les  notes  que  j'y  ai  mises.  V.  G. 
verra  à  quoi  l'on  reconnaît  les  vi-ais 
saints.  FA  franchement,  ce  n'est  pas 
dans  une  circulaire  comme  celle  que 
je  viens  de  lire  que  je  les  retrouve. 

Certaines  saintes  colf^res  d'autrefois 
ont  pu  être  admirpl3les,  mais  celles  des 
dernières  semaines,  Mgr.  ont  un  tout 


f 
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autre  caractère.  l«ù  le  progrès  marche 
trop  clairement  à  reculons.  Mais  je  ne 
dois  pas  ouMier  non  plus  que  j'ai 
affaire  à  un  ennemi  du  progrès. 

Que  V.  G.  puisse  ê'ie  lâchée  de  voir 
toutes  ses  petites  manœuvres  contre 
ses  propres  collègues  mises  au  jour 
avec  un  peu  du  détail,  je  conçois  cela  ! 
Mais  pourtant,  Mgr.,  je  n'ai  fait  que 
répéter  ici  ce  que  deux  ou  trois  cents 
]iretres  ont  dit  ailleurs.  Sont  ils  aussi 
dans  les  cas  réservis  f 

Que  V.  G.  ait  subi  un   peu  de  dépit 
ou  de  surprise  à  voir  dévoiler  devant 
un  public  qu'elle  croyait  avoir  pro- 
fondément endormi  sur  ses  actes,  toute 
sa  haute  stratégie  à  l'endroit  du   pou- 
voir  civil,  cela    se   comprend    aussi. 
ijMais  ce  que  l'on   comprend  difficile 
■nent,  c'est  que  V.  G.  ait  cru  avoir  en- 
luormi  tout  le  mondo  sur  une  question 
[aussi   vitale  que   celle  de  soumettre 
[toute  la  législation  d'un   pays  à  des 
[étrangers  qui  n'ont  aucune  teinture  de 
Idi  oit  conslUutiomiel.  Il  reste  toujours 
dans  un   pays,  Mgr.  des  hommes  qui 
ne  veulent  pas  être  traités  en  enfants. 

Knfin  que  V.  G.  ait  ressenti  quelque 
petite  ébullition  intérieure  en  lisant 
leo  légères  piqûres  à  son  amour  propre 
que  je  me  suis  permis  de  coucher  sur 
papie. ,  le  public  en  a  vu  la  preuve  en 
lisant  cette  circulaire  où  l'insulte  gra- 
tuite tient  lieu  de  discussion.  Mais  je 
pense,  Mgr.  qu'il  eût  été  plui  habile  à 
un  Evéque  de  ne  pjis  paraître  si  fâché. 
V.  G.  est  tombée  précisément  dans  le 
l)iège  où  se  laissent  toujours  choir  les 
novices  en  polémique.  Elle  a  fait  de 
la  colère  là  où  un  peu  de  discussion 
lui  eût  attiré  du  respect.  Aussi  au 
lieu  de  mettre  les  rieurs  contre  moi 
elle  les  a  rangés  en  ligne  foi-midable 
contre  elle-même!  Je  la  remercie  donc 
cordialement  de  la  belle  position 
qu'EUe  m'a  laite  en  ne  conservant  pas 
le  calmfequi  convient  à  un  Evêque. 

Quel  singu)'9r  contraste,  Mgr.,  entre 
V.  G.  et  moi,  si  j'ose  me  mettre  ainsi 
eu  juxtà-positiou  avec  elle  !  C'est  le 
saint  Evoque  qui  s'emporte  au-delà  de 
toutes  bornes,etc'e«t  celui  qu'il  qualifie 
(Vimpie  et  d'ennemi  de  l'Eglise  qui  sait 
se  posséder  et  ne  sort  pas  de  la  phra. 


séologie  de  l'homme  bien  élevé  !  Len 
spectateurs  voient  avec  ébiihissement 
le  patiteur  assommer  la  brebis  de  son 
mieux,  ei  c'est  celle  ci  qui  est  obligée 
de  supplier  le  pasteur  de  se  calmer  un 
peu  et  de  ne  pas  jeter  ces  cris  de 
fureur  (]ui  dispersent  le  troupeau  !  Le 
plus  chrétien  des  deux,  Mgr.  ne  se- 
rait-il pfis,  par  hazard,  celui  qui  se 
fâche  le  moins? 

Mais  je  dois  citer  ici,  pour  faire  bien 
juger  le  lecteur  de  nos  styles  re^pec- 
tifs,  la  ^)ortiun  de  la  circulaire  au 
Clergé  ou  V.  G.  s'est  si  malheureuse- 
ment oubliée. 

J'ai  depuis  longueH  années  fait  une 
collection  des  injures  que  l'on  m'a 
dites,  et  je  suis  bien  aise  d'ajouter 
comme  couronne  à  cette  collection  un 
petit  recueil  d'injures  mitrees: 

<  Le  livre  de  l'Hon.  L.  A.  DessauIIes  est  en 
eflët  une  grande  guerre  ecclésiasliquf,  parce 
qu'il  nttai|ue  avec  un  orgueil  satamque  le  vi- 
caire de  Jésus-Cliri3t  que  l'univers  catholique 
vénère  avec  tant  de  raison  ;  parce(|u'il  oulraçe 
avec'  une  insolence  rcvollanle  les  saintes  con- 
grégations romaines,  qui  sont  des  tribunaux 
souverainement  -augustes  et  qui  commandent 
le  respect  ^u  monde  entier  ;  pnrcequ'il  t.'aine 
ians  ta  boue,  avec  une  témérité  inexplicable, 
le  Sacré  Collège  qui  se  compose  d'hommes 
éminents  sous  tous  rapports;  parceqn'il  noir- 
cit  avec  une  malice  dont  lui  seul  périt  être  ca- 
pable  le  Clergé  canadien  qui  pourtant  a  bien 
mérité  de  son  pays  ;  pcrcequ'il  vilipende  l'ul- 
tramontanisme,  dont  il  fait  uue  erreur  mons- 
trueuse; parcecju'il  prétend  qu'il  a  engendré 
le^roit  ciirétien  qui  Tait  du  pape  un  souverain 
absolu  dans  le  domaine  temporel  !  Gomment 
la  Minerve,  qui  a  sans  doute  lu  toutes  cer  hor- 
reurs, a  t-elle  pu,  par  son  annonce,  frayor  à 
ce  livre  détestable  la  roule  pour  arriver  au  sein 
de  nos  familles  chrétiennes  ?  * 

X  Puis  je  lis  dans  le  dispositif: 

I  Quant  au  libelle  intitulé  la  grande  guerre 
ecclésiastique,  il  ne  sera  pas  permis,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut,  de  le  garder  pour  en  faire 
un  usage  quelconque,  excepté  pour  le  réfuter, 
si  l'on  en  a  obtenu  la  permission  de  Ifyêque. 
Ceux  qui,  après  en  avoir  été  avertis  dÉPena- 
blement,  s'opiniâtreroni  à  le  garder  chUeux, 
tomberont  dans  un  cas  réservé,  dont  i'.s  ne 
pourront  être  absous  aue  par  l'Evêque  et  ses 
grands  vicaires,  i 

Eh  bien,  franchement,  Mgr.  ces  ter 
ribles  injures  conviennent-elles  bien  à 
un  Evêque  ?  Si  j'ai  dit  quelques  vé- 
rités un  peu  dures  ;  si  j'ai  pris  les 
Evoques  en  flagrant  délit  de  contra- 
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diction  dans  leur  enseignement  ;  si  j'ai 
aurpri»  V.  G.  leur  faisant  la  leçon  à 
tous  et  se  trompau»  gravement  an  lieu 
de  les  éclairer;  si  j'ai  montré  les  prê- 
tres insultant  les  Evoques  sous  l'égide 
de  V.  G.  et  dans  les  journaux  qui  dé- 
pendent d'elle  ;  si  je  les  ai  trouvés  pria 
aux  cheveux  entré  eux  et  scandalisant 
les  fidèles  par  leurs  injures  récipro- 
ques, n'étais-je  pas  dans  mon  droit? 
Les  gros  mots  dt*  V.  G.  sont-ils  une  ré 
futation?  Naggravent-ils  pas  ses  torts 
au  contraire,  au  lieu  de  1»»8  diminuer? 

Mais  V.  G.  ello-m»'^mo  vient  de  me 
donner  raison  Je  vois  son  nom  au 
bas  de  la  lettre  pastorale  des  Evoques 
du  dernier  concile  de  Québec,  en  date 
du  22  Mai  dernier,  et  qu'y  vois-j(i  ? 
«Que  l'enseignement  de  l'Liiiver^ité- 
Laval  est  ^irréprochable  sous  le  rapport 

de  la  doctVine »  Ce  n'est  donc  pas 

une  institution  qui  n'a  de  catholique 
que  le  nom:  11  n'est  donc  pas  vrai 
qu'elle  donne  une  science  sans  Dieu  ! 
Il  était  donc  infâme  de  diro  qu'elle 
procédait  en  véritable  univer.iité  aihée  ! 
Or  par  qui  ces  choses  ont-elles  été 
dites  ?  Par  l»'S  propres  jils  d'obéissance 
de  V. G  !  Où  cela  a-t-elle  élé  dit  î  Dans 
les  propres  journaux  surveillés  et  <ui- 
courages  par  V.  G  ! 

Comment  V.  G.  a-t  elle  pu  laisser 
insulter  ainsi  pendant  plusieurs  mois, 
X>ar  des  gens  qu'elle  [xinvait  faire  taire 
d'un  mot,  une  institution  qu'elle  même 
déclare  irrêproclutble  aujourd'hui!  V. 
li.  acceptant  le  patronage  de  ces  jour- 
naux,  elle  avait  nécessairement  sa 
part  de  responsabilité  dans  la  calom- 
nie. Est-ce  ici  que  j'ai  fait  les  fausses 
représentations  que  V.  G.  a  osé  m'at- 
tribuer?  Certainement  non!  Ce  sont 
les  prêtres  approuvés  par  V.  G.  qui 
ont  représenté  faussement  l'université  ! 
Pourquoi  ne  les  force-t-elle  pas  de  se 
retracter?  Elle  y  oblige  bien  la  Mi- 
nerve pour  quelques  mots  qui  ne  la 
peuvent  constituer  en  tort  qu'aux 
yeux  d'un  moine  qui  confectionne  des 
chapelets  avec  ses  pincettes.  Habituée 
aux  soufflets,  la  vertueuse  feuille  a 
chanté  la  palinodie  et  n'a  osé  ni  dé- 
fendre  la  vérité  ni  maintenir  son  indé- 
pendance.   Et  les  innocents  coups  de 


griffe  qu'elle  m'a  donnés  ne  lui  ont 
pas  môme  valu  un  regard  adouci  de 
V.G. 

Or  quand  Elle  obligtî  la  Minerve  à 
rétracter  de  simp.es  opinions  qu'elle 
avait  droit  d'exprimer  et  que  les  col- 
lègues de  V.  G.  ne  dèsanprouvent  pas, 
comment  donc  n't>xîge-t-elle  pas  une 
rétractation  des  prêtres  (jui  ont  publié 
des  infamies  sur  ses  collègues  et  l'uni- 
versité I^ival  ?  Des  opinions  indiffé- 
rentes en  elles-même  sont-elles  donc 
aussi  coupables  que  des  calomnies 
préméditées  ?  Quoi  !  V.  G.  vient 
de  signer  ces  propre»  mots  dan*  la 
lettre  pastorale  des  Evêques;  Si  le 
moindre  scandale  est  une  abomination 
devant  le  Seigneur....  et  elle  n'Miquiète 
en  aucune  manière  depuis  plusieurs 
mois  des  prêtres  calomniateurs  de  ses 
collègues,  parcequ'ils  se  sont  réfugiés 
sou»  sa  soutane  !  Si  j'avais  la  même 
habitude  de  la  grosse  injure  que  y.  G. 
comment  ne  nourraisje  pas  qualifier 
cet  acte  d'un  Evêque,  Mgr  :  couvrir  de 
son  propre  corps  le  calomniateur  scan- 
daleux et  vilipender  à  outrance  ceux 
qui  n'ont  dit  que  des  vérités  ! 

Qu'y  a-t-il  vraiment  au  fond  de  tout 
cela  Mgr?  Le  public  le  sait  de  res*e. 
V.  G.  n'a  jamais  dans  sa  vie  avoué  une 
erreur  ou  un  tort,  quoiqu'elle  les  ait 
semés  par  douzaines  ;  et  plutôt  que  de 
remplir  le  devoir  de  se  rétracter 
quand  elle  a  tort,  elle  préfère  calom- 
nier ceux  qu'Elle  est  incapable  de  ré- 
futer! Ces  choses  sont  dures,  Mgr., 
mais  V.  G.  m'a  donné  lé  droit  de  les 
lui  dire.  Quoi,  c'est  un  homme  qui  se 
fait  appeler  saint  dix  fois  par  jour  qui 
insulte  et  calomnie  celui  qu'il  saitavoir 
dit  vrai,et  cela  pour  couvrir  les  calom- 
niateurs de  ses  collègues  !  Ah  !  il  y  a 
trop  longtemps  que  V.  G.  abuse  de  la 
réputation  de  transcendante  sainteté 
que  ses  flatteurs  lui  ont  faite.  La  sain- 
teté n'a  pas  ces  allures  arrogantes 
Mgr.  ni  ce  langage  de  colère  incon- 
trôlable. On  y  retrouve  la  petite  per- 
sonnalité blessée  bien  plusque  le  vrai 
amour  de  la  «religion  Le  langage 
liaient  ne  peut  être  que  le  fait  des 
«violents»  flétris  par  St.  Grégoire  le 
Grand,  qui  vous  valait  probablement, 
Mgr. 
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.  Ah  !  s'il  t's*  jamais  quoslion  do 
canoniser  V  G.,  j'ost!  nn'ivnir  (juc  li! 
prélat  qui  st  chargera  au  rflle  obligé 
^?(woc(ii  (la  Diable  aura  d'étranges  cha- 
1  lires  h  débiter  ! 

Chose  rem;'.ri[uable  M^'rî  ,Tai  été 
celte  fois  i)i-<)plut<:  au  iH>inl  (jn'il  nu! 
faut  regarder  dans  mon  mir  ir  pour 
voir  si  c'est  bien  moi.  .l'avais  dit  :  n  On 
m'insultera,  mais  on  ne  me  dérangera 
pas  d'une  ligne  sur  ce  qm;  je  dis.» 
Quand  prédiction  s'est  elle  plus  véri- 
liée  à  la  lettre  que  celle-là?  Seule- 
ment je  ne  prévoyais  pas  que  ce  serait 
,  V.  G.  elle-même  qui  descendrait  ainsi 
à  la  grosse  injure  et  m'éclabonsserait 
à  la  Veuillot.  Elle  a  si  grandiosement 
manié  l'injure  à  mon  égard  que  je 
îue  surprends  à  ciaïudre  qu'Elle  n'ait 
jilus  étutliô  et  médité  M.  Veuillot 
(jue  St.  Grégoire  le  Grand  et  les  Con- 
ciles (jui  reconuriandent  aux  Evêques 
la  minsuétude  et  la  douceur  ;  oA  j'ose 
lireS(jue  ajouter,  Mgr.,  la  civilité,  car 
les  grosses  injures  que  V.  (i.  m'a  dites 
sont  certainement  des  choses  (jui  ne 
brillent  pas  par  la  politesse!  Le  {)as- 
sage  (jm)  j'ai  cité  de  la  lettre  de  V.  G. 
lient  bien  être  considéré  comme  une 
morsure,  mais  jamais  comme  modèle 
(!<!  style  évaugélu]ue.  J'ai  sans  aucun 
doute  dit  des  choses  très  dures  à  V. 
G.,  mais  an  moins  je  les  déduis  de 
faits  qu'cd'e  ne  [leut  nier.  J  !  i-aisonue 
Ce  que  j'écris,  et  je  ne  dis  rien  f/ralui 
tcmcnl  à  V.  G.  Si  je  tire  une  conclusion 
l(jni  lui  est  désagréable,  elle  découle 
bl'un  t'ait  prouvé.  Quelle  ditrérence 
«chez  V.  G.  qui  accumule  sur  ma  tête 
les  plus  gros  mots  du  vocabulaire 
ecclésiastique  pour  lui  tenu'  lieu  de 
i-éfutation  ! 

Et  puis,  Mgr.,  je  d'  sirerais  vraiment 
voir  un  Evoque  montrer  au  moins  un 
peu  de  sincérité,  de  droiture,  de 
loyauté  dans  la  discussion.  La  reli- 
gion l'e.xige  au  moins  autant  de  V.  G, 
(jue  de  moi.  Non  seulement  on  ne 
doit  pas  perdre  son  équilibre  moral 
au  point  où  V.  G.  Ta  fait,  mais  on  est 
tenu,  surtout  quand  oji  est  Evoqué, de 
respecter  scrupuleusement  la  vérité. 
Et  franchement  je  regrette  de  voir 
V.  G.  la  mettre  sur  les  épines  à  chaque 
instant. 


Si  j*ai  dit  quel(]iuî  chosj  de  faux 
^fgr.,  j'en  offre  de  suite  la  rétractation 
(,)u'ou  me  le  montre  et  (die  un  se  fera 
pas  attendre,  et  j'y  ajouterai  vu  toultî 
sincérité  mes  excuses  à  V.  G.  ot  au 
public.  Mais  au  moins  (pie  l'on  nie 
montre  nvt.f  des  raisons  on  dis  jn'cuvcs 
où  j'ai  failli,  au  iieu  de  nie  servir  iim; 
si  énorme  bordée  d'injures  ({u'elln  ik; 
saurait  tiouvcr  plac(!  même  dans  le 
St.  Pierre  canadien  s'il  était  fini. 

Si,  an  lieu  de  s'enfonccM'  si  avant 
dans  le  péché  capital  do  la  colère,  V.  G. 
eût  un  [liMi  mieux  compris  sa  mission, 
(die  aurait  montré,  ou  fait  montrer  par 
des  hoinnKîs  conqiéteuts,  où  (;t  en  (juoi 
je  lUt!  suis  trompé.  Si  je  n'ai  dit  que 
des  faussetés,  la  tâidie  est  bien  facihî. 

^lais  des  insultes  ne  sont  pas  des 
raisons,  même  chez  un  Evoque.  Au 
resl(j  j'ai  une  longue  habituQe  du  stylt; 
épiscopal  et  du  sens  de  justice  chez  les 
e(;clésiasti(]ues.  Il  y  a  un  antre  Evtî- 
clié  aii(j\it'l  j'ai  fait  des  dons  relative- 
ment considérables  et  où  l'on  m'a 
atrocement  insulté  après  avoir  reçu 
mes  dons  avec  protestât  ion  fie  reconnais- 
sance élcrncUe.  Et  pourquçi  m'insul- 
tait-t-on  ?  Parceque  je  protestais  con- 
tre ras.sertion  d'un  Evèiiue  qui,  [lar 
pure  passion  poliliijue^  osait  me  repro- 
cher, ainsi  qu'à  ma  famille,  de  n'avoir 
pas  payé  nos  dons,  ce  que  les  livres 
même  de  l'Evèché  ont  démon ti-é  être 
faux  quand  il  a  fallu  les  produire;  et 
cela  quoiciu'on  n'ait  jamais  bâti  l'Eglise 
pour  la  construction  de  laquelle  nous 
avions  fait  et  payé  ces  Jous  !  Voilà  un 
petit  fait  de  justice  épiscopale  à  mon 
adresse  qui  me  fai*.  un  peu  compren- 
dre ce  que  l'on  peut  dire  de  ceux  qui, 
instruits  par  l'expérience,  ont  en  le 
tort  de  ne  l'ien  donner  dans  d'autres 
occasions. 

J'offre  donc  à  V.  G.  une  rétraiHalion 
ample  et  complète  de  ce  que  j'ai  pu 
dire  de  faux  si  (îile  trouve  un  homme 
qui  puisse  me  le  montrer  autrement 
qu'eu  parlant  de  mon  orgueil  sataniquc, 
de  mou  insolence  révoltante,  ijt  do  la 
malice  dont  seul  je  suis  ca^dblc.  Je 
mets  ici  publiquement  V.  G  au  défi 
de  montrer  lapins  légère  inexactitude 
de  fait  dans  ce  que  j'ai  dit.    Quant  à 
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TîOi  sophisnies  raffina  dont  V.  G.  me 
fait  compliinenl, — complimont  (luo  jo 
lie  puis  aDsolnUiont  nas  lui  rendre  en 
•onscionco  nuis(|uo  les  siens  no  sorit 
las  moule  dô^'i-ossis — elle  pounait  ()Oiit 
tre  trouver  dans  les  fort(;s  plumes 
lont  elle  s'est  o?  ouréc  un  ramparl 
inîhrnnlablc  coiilro  eux.  Jo  mo  \n\v 
mettrai  donc  de  faire  A  V.  G.  la  petite 
proposition  (jue  voici,  (j'ii  m'est  inspi- 
rée par  lo  [lins  pur  eaprit  de  jaslice. 
V.  G.  consacrera  \o  franc  Parleur,  par 
xemplo,  à  une  disiMission  coiiiplMe  de 
.  on  pamphlet  et  nit;  iioi-mciltra  la  ré- 
ponsH  dans  la  mt'Miio  fouillo.  Je  crois 
ijuo  rauf^mentation  dos  abonnements, 
si  pareille  discussion  devait  s'y  faire, 
ouvrirait  nu  moins  les  dépenses;  ol 
'il  y  avait  déffit^  jo  i>romets  à  V.  G. 
me  souscriplion  assez  al(i©ndante  pour 
e  couvrir.  J»;  n'aurai  droit  ([u'au 
iième  nombre  do  colonnes  (pie  les 
illustres  porto  plume  do  V.  (i.  Ils  écri 
ronl.dou.\  ou  trois  séries  d'articles  et 
moi  autant. 

De  cetl«  manièro,les  lecteurs  vtu'ront 
ll'éblouissantL;  vérité  luminousoment 
|oxposéo  par  les  ("liampions  do  V.  G.  en 
i  [tarlaito  juxlà  position  dv^ic  mes  insn- 
jlences.  mes  faussetés^  mes  honteuses  té- 
hncrilés^  mes  malices  infernales,  mes  hor- 
Irvurs  et  mon  salaidque  onjucil  !  !  Sùre- 
Inient  V.  G.  doit  avoir  la  com[)lèto 
^vn'litude  <jue  jo  serai  broyé  sans 
l^norci  par  les  trancendanl  j,fénies 
Iju'oUe  peut  mettre  on  ligne,  bl  V.  G. 
efuso  cotte  proposition,  ({ui  assure  le 
riomphe  de  la  vérité  sur  mes  mcn- 
oiKjcs^  elle  rend  un  très  mauvais  ser 
i(;e  à  la  religion.  Je  vion^  lui  offrir 
i^n  toute  bonne-foi  de  me  faire  démolir 
■|f)ar  ses  écrivains.  "Va  t-elle  refuser 
.|;otte  précieuse  occasion  d'en  liniravoc 
;!_i;elui  (ju'elle  appelle  <(  \m  dangereux 
"'  nnemi  de  la  religion?»  Là  au  moins, 


le  public  verrait  un  peu  do  sens 
e  justice  et  surtout  de  bonne  tacti 
^ue.    Car  quand  il  voit  V.  G.  me  dire 
pes  injures  formidables  puis  dé  fondre 
,^e  me  lire  sans  mémo  essayer  de  me 

l'éfuter  ;  au  lieu  d  admirer  la  tactique 
ide  V.  G.  il  se  met  tout  simplemant  à 
=rire,  Mgr.  et  il  a  raison.  Et  il  n'y  a 
^rien  au  monde,  Mgr.  qui  mine  les  plus 

hautes  autorités  comme  le  rire  qu'elles 


5  —  ■/'.  ■■        , 

produisent  par  leurs  erreurs  do  tacti- 
que,  Co  (ine  jo  propose  à  V.  G.  forait 
voir  ({u'olle  est  convaincue  do  co 
qu'elle  dit,  ot  ui  elltî  le  refuse,  Mgr. 
(luollo  sera  la  consétiuence?  Il  faudra 
bie'u  qui?  les  gens  se  disjMil  (|Uo  V.  G. 
craint  do  mettre  la  vérité  en  juxta- 
position avec  l'erreur.  Ils  on  infére- 
ront naturellcmont  (juo  V.  G.  n'est  pas 
aussi  sfiro  de  co  qu'elle  dit  qu'elle 
parait  l'ôtro.  Ils  Ihiiront  ^)OUt-èlre 
môme  [»ar  st;  douter  quo  j'a;  dit  des 
vérités  si  l'on  'A'0)r<t^  pas  me  rencontrer 
face  à  face  dans  la  Jiièmo  feuille;  si 
l'on  n'ose  pas  laissi;r  arriver  nn.'s  ré- 
ponses aux  lecteurs  que  l'on  façonne 
avec  tant  de  sollicitude. 

Et  si  V.  G.  trouve  d'autres  objections 
à  ma  proposition,  qu'elle  m'accorde 
une  rencontre  publique  avec  n  importe 
fini  elle  voudra  choisir  pour  démon- 
trer les  prétendues  ahominalions  qu'elle 
me  reproche  avec  tant  d'aigreur.  Je 
nromets  un  bol  auditoire  à  V.  G.  et  là 
\igr.  les  chances  seront  ce''tainement 
coiiire  moi.  Sûrement  V.  G.  ne  doit 
jwis  avoir  do  peino  à  trouver  dans  lo 
Clergé  dos  hommes  qui  ne  feront  do 
moi  qu'u/ic  bouchée^  comme  le  disait 
un  do  ses  amis  ces  jours  derniers 
même  V.  G.  a  à  sa  disposition  des 
prédicateurs  ominents,  des  hommes 
qui  ont  étudié  ;  sans  oublier  le  célèbre 
petit  sacré  collège  do  ses  chanoines. 
Qu'a  telle  à  craindre  derrière  pareille 
armée  ï*  Ses  défenseuis  auront  tous 
les  infolios  des  pères,  et  moi,  que  les 
partisans  des  bons  principes  représen- 
tent comme  un  pauvre  hère  de  savan- 
tasso  qui  n'a  jamais  lu  que  des  com- 
pilations et  des  encyclopédies,  com- 
ment éviterai-je  d'être  écrasé  sous  les 
vastes  connaissances  des  Lemos  (I)  mo- 
dernes que  V.  G  peut  ranger  en  co- 
horte serrée    "«ntre  moi? 

Encore  m  -•  Xois,  si  V.  G.  refuse  pa- 
reilles pronos.tions  là  où  elle  a  tant  de 
force  et  trat  de  prestige,  elle  est  abso- 


(1)  Lemos  était  un  conlroversiste  du  IGèmf' 
siôcle  ijui,  ayant  une  voix  d'un  volume  prodi- 
gieux, couvrait  complètement  celle  de  ses  an- 
tagonistes et  les  réduisait  ainsi  au  silence- 
Mais  cette  manière  de  procéder  rempOchaiUi||^ 
faire  beaucoup  de  prosélytes. 
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Inment  indifférente  an  triomphe  de  la 
vérité  ;  et  il  arrivera  nécessairement 

?[ne  nombre  de  personnes  de  bonne 
oi  vont  se  dire  .  «  Mais,  est-ce  donc 
que  l'on  craindrait  que  M.  Dessanlles 
ne  prouve  les  falsifications  dont  il 
parle  ?»  Si  le  Clergé,  ce  corps  si  puis- 
sant, Mgr.  recule  devant  un  horan.e, 
que  vat-on  dire?  Ou  aura  sans  dout^î 
la  commode  ressource  d'assurer  que 
l'on  me  .néprise.  Pourquoi,  alors,  tant 
de  tapage  et  d'injures  dans  les  circu- 
laires épiscopales  et  la  mise  en  cas  ré 
&erM  de  ceux  qui  me  lisent  ? 

Je  le  répète  donc  parceq.ie  je  suis 
sûr  de  la  complète  vérité  de  tout  ce 
que  j'ai  dit:  Je  mets  V. G.  et  n'importe 
«ui  au  défi  de  montrer  la  moindre 
fausseté,  la  moindre  inexactitude  dans 
mon  livre  :  et  j  otfre  la  preuve,  où, 
quand  et  comment  l'on  voudra,  de 
touset  chacun  de  mes  avancés.  Et  V. 
G.  sait  si  bien  que  je  n'ai  pas  parlé  siuis 
savoir  où  j'allais  ;  que  je  n'ai  pas  eu  la 
sottise  de  me  mettre  en  conflit  direct 
avec  elle  sans  prendre  toutes  les  pré- 
cautions voulues,  qu'elle  n'acceptera 
pas  mon  d»'^'^.  Elle  m'insultera  ou  me 
fera  insulter,  ce  qui  est  bien  plus  com- 
jiiode,  m  lis  peut-être  moins  agréable 
à  Dieu  qui  veut  que  la  vérité  soit  tou- 
jours défendue.  Melius  est  ut  scanda' 
luni  sumitur  quàm  ut  veritas  rnlinqua- 
tur.  (St.  Grégoire  le  Grand,  et  aijrès 
lui  St.  Bernard.) 

Voilà  pourquoi,  Mgr.  j'ai  dit  un  peu 
de  vérité.  Et  la  meilleure  preu^'e  qu'il 
était  devenu  nécessaire  de  dire  la  vé- 
rité, c'est  le  méconleuternent  pi-ofond 
que  j'ai  causé.  Si  j'ai  dii  des  choses 
fausses,  je  mérite  d'être  houui,  mais  je 
serais  vraiment  curieux  de  voir  com- 
ment on  s'y  prendra  pour  le  déiuon 
trer.  Quelques  hommes  à  courte  vue 
m'ont  reproché  d'avoir  scandalisé  cer- 
taines gens  en  mont^ant  les  concra- 
dictions  de  nos  Evoques,  ips  injures 
(jue  des  prêtres  leur  ont  dites,  et  les 
connivences  évidentes  de  V^.  G.  en  fa- 
veur Je  calomniateur  déhontês.  Mais 
Mgr.  le  scandale  existe-il  dans  la  cous- 
tation  des  actes  coupables  ou  dans 
ips  actes  eux-mêmes  ?  Celui  qui  a 
commis  l'acte  serait-il  donc  moins 
coupable  que  celui  qui  le  commente 


et  le  flétrit?  Eh  bien,  Mgr.  dans  l| 
beau  système  du  jour  cela  est  vrq 
pour  les  laïcs,  mais  ne  l'est  pas  pouj 
le  Clergé  !  Le  prêtre  qui  flétrit  uij 
acte  coupable  d'un  laïc  est  un  enfani 
de  Dieu,  mais  le  laïc  qui  protesta 
contre  un  acte  coupable  d'un  eccl« 
siastique  est  enfani  de  S\tan!  Où  esj 
le  sophisme  ici,  Mgr  ?  Chez  le  prôtn 
ou  chez  le  lai-;  ?  Chez  V.  G.  ou  chej 
moi? 

Mais  e.xamiuo'îs  un  peu  ce  paragraf 
phe  où  la  colère  déborde  comme  uut] 
marée  montante. 

J'ouU'age  avec  une  insolence  révoltant^ 
les  saintes  conf/réga lions  romaines. 

Q'i'est-ce   donc   que   j'en   ai    dit  t 
Qu'elles  avaient  coudaniné   l'IustituS 
sans  l'enthuifre  ?  Mais  que  V.  G.  mon 
tre  donc  qu;ind  l*J.nstitut  a  été  noliffel 
qu'Elle  l'accusait  d'enseigner  des  priuf 
cipes  pernicieux  !  lies  déloyales  arguj 
tibs  au  moyen  desquelle:^  V.  G.  esftiyaii 
de  démontrer  que  Vinstitut  devait  êlre| 
teiHi  responsable  de  ce  que  je  lui  disais'if 
dans  une  lecture,  n'ont  elles  pas  fai!| 
hausser   les  épaules    de  pitié  à*tou»| 
ceux  qui  savent  ce  que  c'est  qu'un  rai- 
sonnemfjut?  Et  puis  ces  arguties  mon 
traient  elles  que   l'Iùstiiut  eût  pu  Sf 
défendre  là  où  il  se  trouvait  fausse 
ment  accusé  par  V.  G?  V.  G.  a  don»; 
tout  simplement  tromijé  ceu:;  à  qui 
elle  parlait.  Et  chaque  fois  qu'elle  ose 
affirmer  que  les  catholiques  de  l'Ins 
titut  sont  condamnés  sur  leur  appel  A 
Rome,  elle  tromper  le  pubUc,  jar  le 
décret  même  de  l'Inquisition  fait  foi 
que  l'on  n'a  ni  directement  ni  indirec- 
tement tourhé  à  la  ques'.ion  en  appel! 
Et  chaque  fois  qu'elle  t,  s  venir  dire 
qu(v  l'Institut  comme  corp^  est  juste- 
ment sous  l'anathôme  de  l'Eglise,  elif 
trompe  enco     ■i'eux  à  qui  Elle  parle, 
car  ou  n'est  pas  justement  sous  l  ana- 
tiôme  quand  on  n'a  jamais  reçu  la 
moindre  notiflc.^lion  que  l'on  fût  ac- 
cusé, ce  qui  a  poui»  résultat  de  cor. 
damner  des  absents  sans  les  entendre. 
V;  G.  n'avouera  pas  plus  ses  torts  en 
vers  uou»  qu'elle  ne  les  a  avoués  eu- 
vers  l'Archevêque,  contre  le(juel  Elle 
recommençait  la  guerre  avec  passion 
au  moment  inêm'  ou  le  cardinal  Bar- 
nabe hii  recommandait  instamment  la; 
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Mjçr.  dans  l 
cela  est  vni 
l'est  pas  pon 

{izi  flétrit    II 

est  lia  eiir<in 
qui    protest 

le  d'un  ecu! 

■?Uaii!  Où  65! 
liez  le  prôtr 
.  G.  ou  che 


ition  de  tou'e  lutte;  mais  si  V.  G 
agine  que    personne  ne  voit  les 
ts  graves  que  je  constate  ici,  elle 
réellement  bien  aveuglée. 

[J'ai  dit  aussi  que  V.G  avait  été  con- 

mnée  à  Rome  sans  être  entendue 

oiqu'elle  y  fût  présente  !  Est-ce  une 

usseté?   C'est  V.  G.  elle-même  qui 

t  venue  nous  le  raconter  au  long! 

en  iombai  des  nues,  dit  V.  G.  //  ne  s'a- 

ssail  plus  pour  moi  de  paraître  devant 

St.  Père  POUR  donnais  les  motifs  dk 

DÉMAncHE,  mais  pour  recevoir  une 

cision.   Si  V.  G.  était  jugée  ainsi  par 

Il  tribunal  laïc,  qu»;  dirait  elle!  Eh 

en,  j'ai  le  droit  de  dire  du  tribunal 

xlésiasiique  ce  qu'elle  dirait   elle- 

ême  du  tribunal   laïc  qui  la  con 

muerait  sans  l'entendre.  Je  dis  donc 

e  condamner  une  partie  sur  le  seul 

f?utfrdes  priiiMaidoyer  de  la  partie  advei-se  est  une 

îloyales  argu»3varication,  que  l'on  soit  Evêque, 

V.G. es*ivaiiPoi  ou  Pape!!   Qu'est-ce  que  V.  G. 

tut  devait èlreÉeut  réponare  de  sensé  a  cela?  Pour- 

«f  je  lui  disais^oi  donc  m'insultet-elle  avec  la  pas- 

elles  fws  fai!|»on  que  nous  avons  vue  au  lieu  de 

pitié  à'toujp'-intrer  où  j'ai  tort?  Si  elle  pouvait 


u  ce   pMragraJ 
e  comme  uiitj 

ience  révoltant 
'Oïiiaines. 

ai    dit 
lué   rinstitu 
ue  V.  G.  mon 
t  a  été  noliftt' 


est  qu'un  rai 
arguties  mon 
nt  eût  pu  se 
ouvait  fausse 

V.  G.  a  doue 
é  ceiï.î  à  qui 
Dis  qu'elle  osh 
ques  de  Tins- 
r  leur  appel  à 
tublic,  jar  le 
sition  fait  foi 
nt  ni  indirec- 
ion  en  appel  ! 

3  venir  dire 
'Do  est  justt'- 

l'Eglise,  elli- 
li  Elle  parle, 
l  sous  T'uia- 


montrer,  où  est  l'imbécile  qui  va 

roire  qu'elle  ne  se  donnerait  [las  le 

nheur  de  le  faire  î  Est-ce  que  V.  G. 

ui  est  Evêque  depuis  30  ans,  ne  sait 

s  encore  que  constater  un  fait  n'est 

s  outrager  son  auteur  si  le  fait  est 

mable,  puisque  c'est  l'auteur  même 

un   fait  blâmable  qui  a  outragé  la 

nscience  et  la  justice  en  le  commet 

,nt?  Ce  que  Je  dis  là,  Mgr.  est-il 

phisme  ou  vérité? Où.  est  l'homme 

nnête  et  sincère  qui  va^e  contre- 

re  là-dessus  ?  v     , 

Je  traîne  dans  la  boue  le  Sacré  CoÇU^ 

va  J •  • •  • 

Je  supplie  .respectueusement  V.  G. 
vouloir  bien  dire  la  vérité.  Je  n'ai 
lé  nulle  part  du  Sacré  CoUéye.  J'ai 
miis  regu  la  prié  des  querelles  des  Cardinaux,  et 
i  l'on  fût  ac-  Aies  citerai  à  V.  G.  si  elle  les  ignore, 
ultat  de  COI!  liais  ce  n'est  pas  îraîner  dam  la  boue  le 
les  entendre.  Jfeicrt'  CoUége  que  de  faire  allusion  aux 
ses  torts  eu  injures  que  quelques  uns  de  ses  mem- 
a  avoués  eu-  Jjres  se  sont  dites  hors  du  consistoire. 
le({uel  Elle  (Quand  ils  s'en  disent  de  si  terrioles 
avec  passion  îw  dehors,  n'est-il  pas  absolument  pos- 
îardiual  Bar-  gjhle  qu'ils  s'en  disent  au  dedans  ?  Les 
istamment  la 


Evoques  se  sont  bien  dit  des  injures 
en  plein  Concile  !  Mais  V.  G.  sait 
bien  que  je  n'ai  pas  parlé  du  Sacré 
Collège.  Pourquoi  m  en  accuse-t-elle 
publiquement  ?  Tcut  simplement 
parce  qu'elle  croit  produire  un  effet 
sur  ceux  qui  ne  m'ont  pas  lu  !  Est-ce 
la  religion  qui  a  conseillé  cette  hono- 
rable tactique  à  V.  G! 
Je  vilipende  l'ultramontanisme. . . . 

Serait-ce  par  hazard  en  disant  que 
son  droit  chi-étien  est  vraiment  anti- 
chrétien?  C'est  précisément  cette  ques- 
tion, Mgr.  que  V.  G.  n'osera  pas  per- 
mettre à  ses  porte-plume  de  discuter 
à  fond  avec  un  homme  qui  étudie 
d'une  manière  suivie  l'ultramontanisme 
depris  trente  ans.  Serait-ce  en  disant 
qu'il  avait  falsifié  l'histoire  ?  Je  ci* 
terai  les  falsifications  de  l'ultramon- 
tanisme par  douzaines,  Mgr.  et  ses 
supercheries  par  centaines  ;  e  si  je  ne 
les  prouve  pas,  je  demanderai  pardon 
à  V.  G.  sur  le  parvis  de  l'Eglise  de 
Notre-Dame.  J'ai  une  nombreuse  col- 
lection de  faits  sur  ces  questions,  Mgr. 
et  la  plupart  de  ces  faits,  ce  sont  des 
Evêques  et  des  prêtres  qui  me  les  ont 
fournis;  car  comme  on  l'a  vu  ici  der- 
nièrement, quand  les  parfaits  se  que- 
rellaient, la  vérité  sortait,  et  quelque- 
fois ceux  qui  s'appelaient  saints  la 
veille  se  qualifiaient  de  fourbes  le  len- 
demain et  le  prouvaient  !  !  Et  quoi  d'in- 
croyable là  dedans  ?  Les  fils  d'obèis 
sance  de  V.  G.  ont  bien  parié  de  la 
fourberie  grecque  de  l'Archevêque  !  Et  V. 
G.  n'a  pas  encore  songé  à  leur  deman- 
der un  rétractation  !  !  Elle  défend  de 
h'-e  mes  vérités,  et  elle  pennet  de  lire 
<'Wù  mensonges  et  leurs  calomnies 
contre  ses  propres  collègues  ! 

Quant  aux  horreurs  que  j'ai  dites, 
Mgr.  il  faut  le  parti-pris  de  représenter 
faussement  tout  ce  qui  me  regarde, 
que  V.  G.  manifeste  eu  toute  occasion, 
pour  oser  employer  pareille  expression. 
Si  elle  pouvait  au  moins  montrer  une 
fausseté  dans  ce  que  j'ai  dit,  on  poui- 
rait  à  la  rigueur  s'expliquer  ce  nu^t 
chez  un  homme  qui,  n'ayant  pas  l'ex- 
pression facile,  se  contente,  du  premier 
mot  qui  lui  vient  à  l'esprit  ;  mais  je  la 
défie  encore  une  fois  de  montrer,  par 


—  8 


i 


i 


elle  mémo  ou  par  d'antres,  la  plus 
légère  fausse  représentation  chez  moi. 
Je  lui  demande  instannnent  de  les 
montrer  si  j'en  ai  fait,  mais  V.  G.  nu 
relèvera  pas  le  défl. 

Les  seules  horreurs  que  contient 
mon  livre,  Mgr.,  sont  les  citations  que 
je  fais  des  principes  odieux  ou  infâmes 
exprimés  par  certains  auteurs  occlé- 
siasliiiues.  Le  mot  sans  nom  de  votre 
grand  cardinal  Bellarmin  est  certaine 
ment  une  horreur  !  Le  mot  immoral 
de  votre  Pilichdortl"  est  certainemiMit 
une  horreur  \  Ciirtaines  prétentions  do 
la  CiviUà  sont  certainement  des  hor 
reurs  !  Le  don  au  premier  occupant, 
par  un  pape,  des  biens,  et  surtout  de 
la  personne^  d'un  excommunié,  est  hum 
certainement  une  horreur  !  Que  V.  (1., 
ose  donc  venir  dire  que  cet  acte  était 
juste  !  La  déclaration  par  un  Pape  (jiie 
l'on  peut,  sans  péché^  tuer  un  hérétique 
ou,  un  cxcomniuuié,  est  certainement 
■une  horreur!  Que  V.  G.,  ose  donc 
venir  dire  qu'ici  je  trompe  ceux  qui 
me  lisent!  Elle  sait  que  chaque  mot 
(jue  je  dis  là  est  vrai,  et  chaque  infé- 
rence  aussi  !  Celui  qui  trompe  Its 
autres,  Mgr.  ce  n'est  pas  l'écrivain  tjui 
publie  u:i  fait  qu'il  sait  être  vrai,  c'est 
au  contraire  l'Éveque  qui,  ne  pouvant 
le  réfuter,  insulte  cet  écrivain  et  re- 
présente faussement  ce  qu'il  a  pu  dire. 

C'est  à  V,  G.  a  montrer,  ou  à  faire, 
montrer  par  d'autres,  que  les  auteurs 
ecclésiastiques  que  j'ai  cités  ou  n'ont 
pàs^dit  ce  que  je  leur  attribue,  ou 
avaient  raison  de  le  dire.  Je  serais 
curieux  de  voir  qui  oserait  venir 
essayer  de  montrer  cela.  Mais  si  cela 
peut  se  montrer,  c'est  ie  devoir  riijour. 
veux  de  V.  G.  de  le  faire.  J'ai  donc  le 
droit  de  dii'o  que  si  elle  ne  le  fait  p;is 
r,  est  qu'elle  ne  le  peut  pas.  Et  je  me 
permettrai  d'ajouter,  Mgr.,  (juc  chez 
un  E 'êque,  c'est  une  très  jolie  petite 
ii,orrcur  que  de  venir  comme  pasteur 
enseignant,  traiter  d'horreurs  dans  le 
sens  de  calomnie  les  vériiés  que  j'ai 
dites!  Ici  Mgr.,  celui  là  seul  qui  repré- 
sente faussement  les  choses  c'est  le 
Pasteurqui  s^est  oublie  jusqu'à  l'injure 
et  l'insulte,  mais  qui  n'osera  pas  ac- 
cepter mon  défl.    UHorrcur  n'est  pas 


chez  celui  qui  a  dit  vrai,  mais  chi 
celui  qui  l'ittsulte  par  colère  de  ii 
pouvoir  le  montrer  en  délit  de  faust 
représenlaiion.  Le  prouver  est  un  dl 
voir.  Le  dire  sans--  pouvoir  le  prouv(| 
est  une  horrevr,  même  quand  c'est  u| 
Evêque  qui  paile. 

Si  V.  G.,  avait  été  plus  sincère,  ej 
moins  aveugle  dans  la  guerre  passiouj 
née  qu'elle  nous  a  faite,  Elle  ne  si 
serait  pas  attirée  ces  dures  répli(iue!J 
Et  puis(}u'ellc  esPsi  couroU'cée  d'avoi 
vu  la  lutte  tourner  contre  elle,  ell 
devrait  enfin  s'appercevoir  (ju'ellij 
n'aurait  pas  du  la  commencer.  Ell 
li'a  pas  assez  mesuré  ses  moyens. 

Mais  j'allais  oublier  une  autre  hoi 
rcur. 

Avec  son  sens  d(^  justice  et  de  t<'  ;t 
que  ordinaire,   \^   G.    a    voulu    fair 
croire    que    l'Archevêque     prccédiMi 
Vauait  surprise  devant   les  congréga 
tiouLj    romaines   et    devanî  le    Pape 
Ainsi  pour  célcr  aux  fidèles  le  fait  qur 
le  Pape  l'avait  condamnée  sans  l'en 
tendre,  elle  calomniait  son  Archevêque' 
devant  tout  le  Diocèse  de  Montréal  en 
rejetant  sur  ses  épaules   la  prévarica- 
tion des  Juges  !  Eh  bien,  Mgr.,  je  vois 
là,   moi,    une^rt's  laide  horreur:  ca- 
lomnier un  innocent  flour  justifier  nu 
coupable!  Lequel  des  porte-pHime  de 
V.  G.,  va  accepter  la  tâche  de  montrer 
en  quoi  je  me  trompe  ici  ? 

Ah  !  Mgr.  plus  V.  G.,  remuera  ces' 
choses  plus  ell(î  me  fournira  d'armes 
contre  elk>.  Qu'elle  l'essaie  si  elle  ne 
me  croit  paS    ' m-i'  !:'K^  (>««:  y^ 

Non  !  V.  G.,  est  dans  une  position 
trop  Causse  )(Our  en  sortir  à  son  hon- 
neur !  Là  où  elle  a  certainement  tort, 
ce  n'est  pas  irne  circulaire  nidix  cii-cu-| 
laires  comme  celle-ci  qui  atténueront  \ 
ce  tort.  Au  contraire,  elles  prouvei'ont  ,^ 
que  V.  G.,  superpose  le  manque  de 
sincérité  sur  le  défaut  de  compréhe'i- 
sion  des  choses.  Le  vr«i  finit  toujours 
Mgr.  par  repr.endro  ses  droits.  V.  (î. 
s'est  trop  gravement  troukpée,  et  tro[> 
souvent,  pour  ne  pas  tomber  eniln 
dans  une  impasse.  Elle  y  est  arrivé(! 
aujourd'hui  par  le  fait  de  ses  lettres 
insensées  contre  ses  collègues  ;  et  qui 
sait  après  tout  si  je  ne  suis  pas  sans 
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^11  douter  l'inslnimeiit  iiue  la  Pio- 

leiice  a  choisi  pour   inoulrer  If  dan 

du   défaut  d«    lumières  chez   nu 

f(MlU(!  ? 

'i'  Hohris  le  CAi'rfjé  OtnaiUrn  uccc  une 
\ilirr  iloiH  iMiVijje  sin's  l'a  {ta  (/le... 
.l'ai  sans  doute  dit  de  dures  vérités  à 
s  houunes  (|ur  veulent  se  l'ai rt:- croire 
empls  des,  lailjh.'sses  humaines;  à 
'S  honnnes  chez  lesquels  il  y  a  in- 
nteslablement,comme  je  l'ai  reconnu 
ns  mon  pamphlet,  de  biens  farauds 
rites  individuels,  mais  que  l'esprit 
corps  et  l'oi'f^ueil  ecclésiastique  ont 
t  louiher  dans  de  biens  {graves  torts 
liectifs.  Mais  M<;r.  (luand  un  prètie 
u|)abled'inconduite  ti-aite  do  rencfjats 
pleini!  église  des  hommes  irrépro 
ables  dans  leur  vie  publuiue  et  pri 
le,  il  s'expose  à  se  faire  rappeler  ce 
'il  est!  ('e  ne  sont  pas  les  hommes 
vi'ui  mérilo  qui  s'oublient  ainsi 
ns  la  chaire,  c'est  le  plus  souvent 
contraire  ceux  qui  sont  la  plaie  du 
rps  juiquel  ils  appariiennenl.  'Et 
ux  là,  Mgr.  ont  encore  moins  (jue 
urs  conlrèi-es  hommes  de  mérite,  le 
•oit  de  réclamer  l'inviniabilité. 
Mais  que  signifie  donc  cette  réclama- 
|ou  hautaine  d'inviolabilité  en  laveur 
^1  prêtre  quand  il  lui  en  coûte  si  [len 
ur  Jiislifier  ■ît^«nttaquer  les  autres  flans  leur  honneur 
jprte-plume  dcjlenr  réputation  '!  Prêcher  la  morale, 
no  de  mon treri^ipst  votre  devoir  ;  mais  dénigrer  les 
[iti-es  en  chaire,  c'^st  uwi  infamie  ! 
vous  étie-:  irréprochables,  c^da  se 
imprendrait  encore  !  Mais  d'un  autre 
ié,  si  vo\is  étiez  irirprochablrs  vous 
tomberiez  pas  ainsi  jouinelle- 
nt  dans  cette  violation  de  tons  vos 
jvoirs  de  pasteurs  des  Ames.  Est  ce 
!ir  pun;  bonté  de  cœur  (jue  le  pi-ètre 
feulle  les  gens  en  pleine  église  ?  Ce 
just  pas  (le  la  nialicr  C(da  ?  La  malice 
Irait-elle  chez  (;elui-là  seul  (|ui  re- 
çusse la  calomnie  par  des  reproches 
érilés!  !  Où  est  vraiment  la  malice, 
,r  ?  Chez  l'Evêque  qui  couvre  les 
omniateursde  sa  mitre  ou  chez  celui 
Lii  s'en  plaint? 

Quand  V.  (1.   m'a   reuroché   publi- 

uement  des  blasphèmes  a  propos  d'une 

irochure   dans    laqutdle  dca    prêtres 

^^lus  instruits  qu'elle   n'oni  pu  hu  dé 

fouvrir  même  l'apparence,  n  y  avait-il 
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pas  dans  ce' te  odit-use  assertion  Mgr. 
quelque  chose  comme  de  la  malirc  bien 
caractérisée  ?  Et  quand  V.  G.  n'a  pas 
osé  m'indiquer  ces  blasphèmes  (juand 
je  l'en  ai  priée  le  livre  en  mains,  et 
m'a  dit  des  choses  insultantes  au  lieu 
de  me  les  montrer,  n'était  ce  pas  là 
décuider  la  inalke  du  premier  avancé  ? 
Va.  quand  elle  me  laisse  depuis  onzt; 
ans  sous  le  poids  d'un  avancé  calom- 
nit'ux  olîiciellenu'uf  publié  par  un 
Evnjuv^—CM  (jui  est  bien  autrement 
1  grave  dafts  notre  société  qu'une  ca- 
lomnie venant  d'un  simple  laïc — et 
({u'elle  refuse  de  lélracter  cet  avancé, 
n'est-ce  pas  là,  Mgi".  un  fait  évident 
de  malice  renouvollée  chaipie  jour  ? 

Eh  bien,  Mgr.,  même  s'il  y  avait 
chez  moi  malice  [lour  avoir  dit  des  vé- 
rités grandement  méritées  puisiin'elle.s 
repoussaient  des  calomnies,  j'aurais 
encore  un  immense  avantage  sur  V.  G. 
celui  de  ne  i)as  au  moins  couvrir  ma 
malice  d'une  messe  tous  les  matins. 

Et  pour  montrer  une  fois  de  plus  où 
est  bien  la  malice  et  où  est  bien  le 
vrai  sens  de  la  justice  envers  autrui  ; 
pour  uiontrer  une  fois  de  plus  si  c'est 
chez  'V'.  G.  ou  chez  moi  qu'est /a  ma- 
lice ;  je  m'engage  ici  solennellement 
devant  le  public  à  rétracter  publique- 
ment tout  blasphème  ou  ce  qui  y  res 
semblerait,  ou  même  toute  simple 
erreur  de  fait  ou  de  doctriiu;,  que  \'. 
G.  indiquera  dans  le  pamphlet  où  elle 
a  prétendu  v(ur  des  blasphèmes'^  ou  du 
l'enin  infect  sorti  d'une  chaire  de  pes- 
tilence ;  calomnies  tiu'el||  exprimait 
ilans  une  annonce  pastorale!!  J'ai  déjà 
olfurt  privémenl  cette  rétraction  publi- 
(jue  à  V.  G.  et  je  la  lui  offre  aujour- 
d'hui publiquement,  (^est  son  devoir 
Je  l'accepter  pour  faire  triompher  la 
vérité.  Si  elle  ne  profite  pas  de  cette 
offre — faite  de  bonne  foi  et  non  pour 
jeter  de  vains  mots  dans  le  public — 
elle  admettia  pas  là  mênie  sacalomnie 
co".tre  moi.  i)onc  In  malice  aura  été 
chez  elle  et  non  pas  chez  moi  ! 

Quand  une  position  est  fausse,  Mgr. 
on  n'en  sort  pas  par  le  seul  fait  que 
l'on  est  Evoque,  et  (jue  l'on  parle  d'au- 
torité. V.  G.,  a  aussi  parlé  de  mon  or- 
geuil  salanique.  Voyons  donc  où  est 
vraiment  l'orgueil. 
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J'offre  de  rétracter  tout  ce  que  V. 
(/.,  nie  montrera,  ou  [.atûl,  car  ou  ne 
rattend  p;is  d'elle,  nie  fera  montrer 
êtie  faux  en  fait  ou  eu  raison  daus 
mon  dernier  pamjihlct,  comme  j'otlVe 
de  rétracter  tout  ce  tjui  peut  être  blas- 
])liématoire  on  erroné  dans  mon  iiain 
plilet  de  18(^2  où  V.  G.,  a  prétendu  \uir 
des  blasphèmes  et  du  venin  ciui  n'y 
existent  i)as. 

Mais  en  même  temps,  Mgr.  j'invite 
Voire  Grandeur  a  rétracter  S'-'S  fausses 
insinuations  contre  son  supfjrienr  liié- 
rarcliique,  rArclievéque.  Elle  lui  a 
fait  des  reproches  immérités,  elle  l'a 
l'ait  insulter  ici  en  pleim.'  église  Moire 
I^arae  ;  elle  la  fait  insulter  dans  sa 
])ropri.'  cathédrale...  Voilà  ce  (|ue  des 
l)i êtres  pn'scnls  ont  dit  partout.  Ils 
me  l'ont  dit  ;  ils  l'ont  dit  à  des  millieis 
d'autres,  car  {)lus  de  cent  cin-juante 
jii'ètres  ont  repartis  de  Monti'éal,  pro- 
fondéip.ent  irrités  contre  ce  qu'ils 
appelaient  entre  intimes  le  saint  fjiicl- 
à-jHnis  (l/'s  novs  d'or!  V.  G,,  a-i-elle 
jamais  otfert  un  mot  d'excuse  à  I'ai'- 
chevêque?  Non  jamais  !  Pourquoi? 
Parcequ'il  n'est  pas  dans  sa  natui-e, 
dans  son  caractère  et  sarloul  dans  sa 
lacUquc.  d'avouer  un  toTt  ou  une 
erreur.  A-t-elle  jamais  olfer.  un  mot 
d'excuse  an  séminaire  pour  avoir 
laissé  annoncer  dans  le  Nouveau- Momh' 
le  honteux  libelle  de  la  Comèdie-lit- 
fernale^  que  tous  ses  coij.egues  s.4.ns  ex- 
ception  G0ND.4,.MNENT   ET   FLÉTRISSENT? 

Pas  le  moins  du  monde. 

Doit  on  croire  que  V.  G.  seule  a 
raison  et  que  tous  les  autres  Evè([ues 
se  trompent  dans  leur  appréciation  de 
ce  livre  houleux.  Est  ce  par  orgueil 
satanique  qu'il  l'ont  si  énergifjueinenl 
flétri  ?  Si  non,  V.G.  est  donc  en  honneur 
et  en  conscience  tenue  à  une  lepara- 
tion.  La  donnera  telle  jamais  ?  An 
contraire,  elle  a  donné  les  ordres  au 
calomniateuv  de  ses  collègues  et  de 
St.  Sulpice  et  elle  le  tient  atfectueuae- 
ment  auprès  de  sa  personne  !  Ses  inti- 
mes disent  même  qu'elle  ne  jure  que 
par  lui  au  point  que  d'autres  en  sont 
offusqués.  Pouniuoi  ne  le  force-t  elle 
pas  à  une  rétraiîtion  ?  Parceque  ce 
serait  avouer  qu'elle  s'esl-elle  même 
trompée  en  favorisant  l'inept  ouvrage. 


Où  donc  est  1  orgu.:!!.  Mgr.  ?  Cl 
celui  (|ui  offre  de  :.e  rétracter  si 
lui  mi)ntre   ses  erreurs,    on  riiez  ci 


vei' 
essa 
de  \ 
ibli 


qui,  blâmé  par  Ions  ses  collègues  E#" 
({ues,  refuse  opinirdremen   une  réti' 
tion  ■/  Ah  î  Mgr.    V.  G.  avait  un  au 
exem[)le  à  donner  que  celui  lu  ! 

Mais  V.  G.  ne  vient-elle  pas  d'è 
nommément  censurée  par  la  cong 
gation  de  l7/a/r.r,  ipii  a  formellenu 
dit  ([u'Elie  avait  cru  voir  des  enei 
là  où  il  n'e!i  (wisiait  p<is  '/  Avoue  t( 
(juVlle  s'est  li'om[)ee?  C'est  la  va 
giég.ition  de  l'index  ({lù  l'en  infon 
Offre  telle  une  léparation  à  M. 
grand  vicaire  RaymoniJ  '/  Est-ce 
un  sentiment  d'humilité  qu'elle  u'oi 
pas  cette  réparation  qui  lui  est  certaii 
ment  due?  Elle  l'a  laissé  calomii 
daes  son  prù()i'e  journal  !  Ponrqi 
u'a-t-elle  pas  obligé  celui-ci  de  fa 
une  excuse  à  ce  prêtre  blanchi  d;i 
l'étude'/  La  justice  ne  l'exigeait-e? 
pas?  Consé(jneniment  la  conscienci' 

Eh  bien,    le  journal  de  V.  G.  a 
recours  à  tons  les  faux  fuyants  [los 
blés  pour  ne  pas  donner  cette  répaij 
tion,  et  pas  un  mot  'de  V.G.  n'est  vei| 
le  rappel jr  au  sentiment  de  la  déct 
ce  !  ! 

Et  cette  dernière   lettre  de  V.  Gl 
l'Archevêiiue  lie  constituerait  elle  ]| 
aussi  un  petit  fait  d'orgueil?  Ses  sf 
périeurs  réclament  énergiijuemenl 
cessation  des  luttes  scandaleuses  (jij 
nous  avons  vues,  et    V.  G.  s'empreJ 
de    reoonimencer     la    guerre  !     El! 
n'écoute  ni  ses  supérieurs  ni  ses  cj 
lègues  et  parle  de  l'orgm^il  des  aulni 
Elle  blâme  nu  grand    vicaire  auqi 
ou  donne  raiso'n   à   Rome,   et  elle  il 
lui  fait  par  la  moindre   excuse  qnail 
on  l'informe   de   Uonic!   que   c'est  ell 
(| ni  s'est  trompée!    Ah  Mgr.  Dieu  ià 
me   préserve  de   l'humilité  de    V. 
Avec  cette   humilité,   Mgr.  je  diiv.  .„» 
bien  où  l'on  va  si  je  voulais  descemliy^^x  d 
au  style  de  la  circulaire.  lire  ce 

Dans  sa  lettre  du  \  Juin,  dans  le  iV'i':^J?*''? 
veau-Monde,  V.  G.  dit  que  je  f/e/u//"lf 
les  faits  que  je  rdate.  Ces  faits  ont  tr./'S  ["'^ 
à  la  prétendue  condamnation  de  l'in^ 
titut. 

Si  je  pouvais  u!ie    fois,   Mgr.  u 
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ver  face  à    face  avec   un  homme 
essaierait  do  soutenir  le  point  de 

^^  ^      de  V.  G.  jcî  montrerais  facileixient 

s  coliè;,'iîe's  E'  ml''''-  loipiel  de  V.  G.  ou  de  moi 
iMl^ré  1rs  faits  relatifs  à  rinstitnt. 
G.  croit  réi.'llement  ce  iiu'elle 
^ici.  il  est  parfaitement  clair  (in'elle 
pa.s  la  plus  Itgèrti  idée  de  ce  ijue 
t  (jii'une  procédiu'e.  Au  l'este  toute 
lutte  avec  le  pouvoir  civil  dans 
'.lire  des  régilres  démontre  cela 
ahondamPieid. 

kijjjM'Ue.  la    St(\    E'jh'sr    la   cinie  rtS 
lue... 

iette   assertion    est    de   tout    poini 

aclt>,  Mgr.  ,)e  n'ai  jamais  api)li(]ue 

lot  curie   romaine   à   TP^glise,  et 

re  moins  le  mot   Kglisi;  à  la  curie 

aine.  Avec  un  peu  plus  d'habitude 

la    polémique,    V.    G.  ne   verrait 

linsi  dans    nu    écrit   (."e  que    per- 

îne   autre  iju'elle   absolument    n'y 

La  curie  romaine  n'est  que  l'en 

ble  des   ministères  ou   congréga- 

lîs  où  se   Iransignent   les  allai res  de 

'catholicité.     Où   est    l'homme    de 

sens    ijui  va  la   confondre  avec 

dise  ?  C'i,'stdonc  une  assertion  pure- 

iit    gratuite    (lue     V.    G.   a    faite  ; 


ettre  de  V.  G. 
i tuerait  elh 
l'gneil?  Ses  SJ 
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andaleuses  (j 
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fe   voue    V.    G.  à  l'i'xéçratioii 


toutes    les    autres,    au    reste, 

publi- 

h  !  pour   le   coup   Mgr.   voilà   qui 

trop  fort  !    Ceci  n'est  pas  seulement 

altération  de   la   vérité,  c'est  une 

lUion  c,om,)ie.te!    Ce   n'est   pas  une 

iple  erreur  de  jugement  ou  de  po- 1 

iique,   i-'est   un   avancé   qui    n'est 

lument  fondé  sur  rien  autre  chose 

le  projet  bien  arrêté  de  représenter 

eménl    mes    paroles    pour    pas- 

lier  les  ignorants  i-ontre  moi  ! 

n'est  pas  plus  permis  ù  un  Evoque 

_. ^^.„  un  autre,  Mgr.,  de  supposer  .ànsi 

Mgr.  je  dira'W^^ii^  yo"'"  noircir  un  iiomme  aux! 
niais  desceudiS^is;  de  ceux  auxijuels'  on  défend  de  j 
\Wi  ce  qu'il  écrit.  V.  (i.  me  donne  le  : 
in  dansle  TVy'^*^"'^^'^ '^  rappeler  à  la  décence,  et  j 
juVye  koj«/(/JÉ^  ^'"^-  Gomment  V.  G.  qui  parle  ; 
îs  faits  ont  tril»  "^'"^  fausses  représentations  sans! 
nation  de  rin-B  "^*^'^''''*^''"  ""*^  seule,  ose-t-elle  en 
"  ^fe  une  elle-même  aussi  coupable  et 
Isi  odieuse  que  colle  là?    Comment 


foi; 


Mgr. 


V.  G.  ose  t  elle  m'altribiier  ce  ([u'elle 
seule  a  fait  depuis  quinze  ans  ?  Quand 
j'ai  parlé  des  torts  de  V.  G.  je  les  ai 
exposés  et  discutés  au  hjiig  et  avec  les 
dévrloppi-nients  vouIuô  jiour  moutrt'r 
ma  bonne  foi  ;  mais  [>as  un  mot  clie/> 
moi  n'a  jamais  comi)orté  l'odieuse  in- 
tention qu'elle  m'attribue  sans  l'ombre 
de  jiréti'xte. 

Mais  quand  V.  G.  publiait  comme 
Evèque  cette  phrase  sans  nom  à  propos 
d'une  brochure  dans  laqueUe  je  la 
mets  encore  au  déli  de  montrer  l'ombre 
d'une  inconvt'iiance  ;  Nous  allons  donc 
firier  pouv  i/w  ce  monstre  ajj'rfax  dn 
yati.oaaU.sme  ({ai  vient  de  lever  de  nou- 
veau sa  tête  hideuse  dans  l'Institut  et 
(/ai  cherche  à  vépaiulre  son  veiùa  infect 
dans  une  brochure  qui  répète  tous  les 
biaspiiémcs  (/ui  sont  i^urtis  de  cette  chaire 
de  pestilc'ice,  ne  puisse  nuire  à  personne  : 
quand  V.  G.  dis-je,  publiait  comme 
pasteur  du  Diocèse  i^ette  calomnie  au 
dacieuse,  n'était-ce  pas  là  vraiment 
vouer  un  homme  et  une  institution  à 
l'exécration  publique?  Et.  cela,  Mgr. 
pour  subir  plus  tard  la  honte  de  ne 
pouvoir  i-ien  indiquer  de  répréheusible 
(juaud  j'ai  mis,  avec  la  convenance 
voulue,    V.  G.  au   iléfi  de  le  faire. 

Ah  !  je  ;'omprend8  ipie  "V.  G.  cher- 
che à  préjuger  le  public  contre  moi,  et 
à  passionner  en  sa  faveur  la  masse 
ignorante  sur  laquelle  seule  elle  sent 
d'instinct  qu'elle  peut  retomber  aujour- 
d'hui. Elle  voit  le  toi-i-ain  manquer 
sous  ses  pieds  ;  elle  voit  l'opinion  toute 
ébahie  de  ses  torts  graves  envers  ses 
collègues,  qui  forment  une  si  terrible 
présomption  contre  elle  quant  au  trai- 
tement qu'elle  nous  a  infligé  ;  et  per- 
daiii  tout  sang  froid  elle  affirme  des 
choses  qui  n'existent  fiue  dans  son 
imagination  ulcérée  pour  finir  par  dé 
fendre  la  lecture  d'un  livre  qu'elle  ne 
saurait  réfuter  ni  par  elle  ui  par 
d'.nUres:  ! 

Ah!  Mgr.,  le  public  n'attache  pas 
une  bien  grande,  importance  à  la  pro- 
hibition de  V.  G.  La  circulaire  n'a  fait, 
qu'accélérer  la  vente  d'un  livre  qui 
arrache  de  ceux  qui  le  lisent  Vexclama- 
(ion  :  '(C'est  pénible,mais c'est  vrai  !»  On 
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If  rlemaiide  pai'toul.     Lo   public  corn- ; 
jirond  (jiK'Ile  passion  .1  inspiré  la  circn-  ! 
laire  pt  (incllt,'   impuissance  de  rel'nta- 1 
tion   manilcsto    ce  style   chai-gé  d"in  ! 
suite.     Jjf  temps   n'est    plus,  Mf^i'.  où  i 
Ton  eni[tèche  les  gens  sensés  (h;  liiu;;  I 
où  l'on  peut  imposer  d'autorité  Tij-no-  ! 
ranco  des  leçons  que  Ton  reeoit.  Dans  i 
ce    s'ècle  de  ditfusion    infinie   de    la  ' 
pensée  par   le  livre  et   le  journal,   il 
n'est  plus  possible  de  mainteilir   une 
inuruilic  de  la  r/u'///' autour  d'un  [uniple 
que    l'on  voudrait   nuu'ei'  dans   cette 
hnirntsr  iijiioruiice  qui  l'ait  dire  :  'iS'.'i- 
{^nenr,    [)arclonnezleur...  Si  le  public 
avait  vu  V.  G.   i)roliil)er  la  n  Comédie 
Infeiuale.  »  il  aurait   pu   admetlre  sa 
sincérité    quand     elle    prohibe    mon 
pamphlet.     Mais  quand  V.  (î.  n'a  i»as 
dit  lui  mot  d'un  livre  réprouvé  par  lous 
.s'ï  collciiitrs,  la  prohibition  ijui  me  iv 
garde,  Mgr.  devient    tout  simplement 
risible.     Les  gens  s'abordent  dans  la 
lue  en   se   demandant  mutuellement 
s'ils  sont   01  cas    rrscroé  '  Des  dames 
même    répondent,  (luand   ou   loin-  di;- 
inande  si  elles  vont  garder  le  livi-e  : 
«Bah!   j'ai    bien    la  »  Comédie  lufer 
iialei/  où  il  n'y  a  que  de  l'hypocrisie 
sans  com[iter  la  calomnie.  Pourquoi  ne 
garderais  je  pas  un   livre  où  je  ne  vois 
que  des  vérités?))  Je  ne  veu.x  pas  dire 
Mgr.  que  jti'rsoniir  n'éconte  la  délV'nse 
de  V.  G.  car  bien  des  inlelligenc(>s  sont 
encore   esclaves,   mais   je    puis  dire, 
s<ichant  être  dans  le  vrai,  qu'un  nom- 
i>re    considérable^   de    [)ersouues    (jui 
vont  garder  mon  livre   chez  elles,  ne 
l'auraient  probablement  pas  fait  si  V. 
G.  eût  condamne  la    n  Comédie   Infei-- 
iiale.»     Mriis  l'esprit  de  parti  chez  nu 
Evôcjue  les  révolte. 

V.  G.  est  la  seule  [)ersonue  qui  ait 
appelé  mon  petit  livre  uyj  lihrllr.  Ou  V. 
G.  ne  suit  pas  ce  que  ("'est  qu'un  libelle, 
ou  elle  n'a  pas  parlé  rrani:hemeid.  Le 
libelle  est  mi  livre  écrit  avec  mauvaise 
intention  contre  quelqu'un,  et  la  mau- 
vaise intention  se  prouve  par  les  faus- 
ses représentations  et  les  calomnies 
que  l'on  y  découvre.  Telle  est  la  «Co- 
médie Infernale,  )•  écrite  [lar  un  ecdé- 
siasti(}ue  en  herbe  qui  a  noirci  de  son 
mieux  des  Evêques  et  des  prêtres  en 
leur   attribuant  des   intentions  qu'ils 


n'avaient;  pas;  eii  leur  attri!)uanl  ij 
actes  (ju'ils  n'ont  [>as  commis  et  en  d(|| 
liant  le  plus  mauvais  sens  possibl(| 
des  acti'S  et  di's  j  aroles  susce|itibj 
d'une  bien  meilleuriï  interpyi*lali)j 
Voilà  ce  (jui  constitue  h*  libelle  :  rcjij 
senlrr  fuussancnt  1rs  aclcs  pour  nul! 
(IU.<:  pcrsoiinrs. 

Eh  bien  jt;  défii;  V  G.  de  rieu  mo| 
trer  d.'  partnl  dans  mou  pamphlet,  ij 
n'est  pas  un  acte  d'aggression,  iiiais\ 
acte  (le  difi'iiiif  c(  tCcxpUculion.  V.i 
me  reproche  des  laussexveprésciitulioi 
mais  je  la  défie  d'en  montrer,  et  ej 
ii'osei-a  pas  relever  mon  déil.  Elle  11 
reproche  d(^s  oulvaifrs.  Il  y  en  a  sij 
que  j'ai  dit  est  faux,  et  j'en  dtMnan<ji 
rai  jiardoii;  mais  je  défie  V.  G.  de 
montrer,  car  tout  ce  que  j'ai  dit 
vrai.  Et  ell(!  ne  i-elèvera.  pas  mon  du 
VAUi  me  reproclu!  de  lu  malicr.  Il  y 
aurait  eirroyabituiieui  si  ce  ijuo  j'ai  n 
est  faux,  mais  il  faut  le  montrer, 
c'est  (jue  Cl.'  ni  V.  G.  ni  personne  auij 
ne  fera.  Si  ce  que  j'ai  dil  est  vrai,- 
tout  ce  que  j'ai  dit  veste  vrai  tant  i[\ 
vous  ne  m'aurez  pas  convaincu 
mensonge — la  iitaliceiil  chez  celui  iji 
m'en  reproche  taussemeut  avec  co^ 
et  insultes. 

V.  (i.  peut  elle  dire  que  les  citatiid 
que  j'ai  faites  de   la  «  Comédii!  lul'l 
nale,  n  ou    du    Mouvra  a  Monde    et 
Fra  ne- Par  le  iu\  isoul  inexactes?  Ceil 
nement  non.  Si  les  phram-s  (]ue  je  1 
sont  (exactes,  elles  couNtituent  cei'taii 
ment   les  plus  graves   insultes  à  1 
Kvèques  et  à  des  prêtres.    Le   lil»i 
ne  peut  donc  ])as  être  chez  moi   piii| 
(|U"    je    dénonce   des    calomniaten:-' 
Ici  l'intenliou   n'est  certainement 
repréheusible.     Donc  point  de  libr 
jusqu'ici.    Sans  doute,  j'avais  rinlr| 
tion  de  montrer  combien  les  ecclésil 
tiques  [»euvenl  être    injustes   h?s  ii| 
envers  les  autres,   mais   n'ayant 
que  des  citations  vraies^  c'est  une  ni 
honnêteté  que  de  parler  cXe  libelle. 
vous  ai  montrés  en    lutte  acharnée  1 
uns  contre  les  aulves.    Ce  n'est  pas  1 
libelle   puisque   le  fait  était   éclati 
comme  le  soleil  aux  yeux  de  tout 
pays.     V   avait-il  intention   méchai; 
chez  moi?  Oniourraitle  prétend n 
je  n'avais  rendu  justice  à  [lersonu 


fous  I 


mm- 


—  13  — 


11'  attn!)uant  i 
)iuiniselc'ii  du 

wiis  possible 

>les    snsr«'[)til) 

iiUcrpyi'^tfiti. 

I"  lilx'Ile  :  rcj)\ 
\tcica  /tour  nu 


^s  si  j'f'  mis  les  loris  où  ils  me  sem- 
|e"t  être,  où  mes  citations    piou- 
MJt  qu'ils  étaient,  j'ai  aussi  mis  le 
)it  où  il  était. 


tî.  <le  i-itMi  m 
Il  pami.hle!,,  ( 
l'cssioii,  mais 
'l'IÀiculioii.    V. 
■^  irprésciitalio 
iiionM-er,  et  c 
|uii  défi.  Elle  1 
Il  y  en  a  si 
t   j'en  denian. 
t'fio  V.  G.  fJe 
1"^  j'ai  flii 
"i.  piis  mon  (l( 
i  inalùr.    II  y 
»i  ce  ijne  j"ai 
le  montrer, 
1  personne  an 
'lit  est  vrai,- 
ite  vi-ai  tant  (il 
i>  convaincu 
st  chez  celui 
^eiil  avfc  coli 
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ïne  lescitatidï 
Comé(li(>  lui' 
au  Monde   et 
^'.xacti's  :'  Cim! 
rihMs  (jm;  je  (• 
ti tuent  certa il 
insultes  à  i 
i-es.     Le   lihr 
chez  moi  pu 
calomniateii'l 
l'tainemént  ]î, 
)oint  de  lilx  ' 
j'avais  Tinl 
3n  les  ecclési;; 
ijnstes   les  ii 
is   n'ayant  U 
I  c'est  luie  iiR 
•  de  libelle 
|e  acharnée  I 
^  n'est  pas  i>; 
était  éclat-i 
tix  de  tout 
ion  méchaiij 
le  prétendre 
'  à  [)ersouiit| 


ais  j'ai  dorme  des  détails   sur   le 

icile Sont  ils  vrais,  oui  ou  non  ? 

'on  ne  «'onuait  pas  C(!S  détails  ici, 

st  que  l'on  i{j;n(M'e  ce  qui  est  connu 

rtout  ailleiirs.  Si  Ion  ne  sait  pas  où 

les  ai  i)ris,*c'est  qu'on  lit  U^  moins 

le  l'on  lient  ;  c'est  (jue   l'on  n'est  pas 

courant  de  ce  qui  se  passe  ou  se  dit 

ns  le  monde   européen.    Un  ne  sort 

s  d'un  certain  cei-cle  d'i^Miorance,  et 

is  l'on  esl  tout  surpris  de  ce  qu'un 

Ire  ait  lu  des  choses  que  l'on  n'a  Jrt- 

is  vues  !  Si  vous  lisiez  un  peu.  vous 

riez  lu  ce  ((ue  j'ai  lu.  .Tai   demandé 

s    ouvrages  écrits    par  des  prêtres. 

us  n'en  avez  pas  enteiulu  [larler,  ne 

us   l'ài-hez  donc   ipie   contre    vous 

ème  et  non  pas  contre  moi  parce(|ue 

sais  où  trouver  les  choses  que  vous 

norez  ! 

Vous  lu;  voulez  absolument  i)ns  sor 
r  de  Veuillot,  de  Chantrel  ou  de  Du 
c  !  Je  comiirends  par  là  pourquoi 
DUS  êtes  si   neufs  sur  tant  de  sujets. 
''.es  «crânas  hypoci'itesde  talent  n'écri- 
ent (pie    pour  vous  tromper!  Pour 
noi     donc   les  suivez-vous   aviMiglé- 
"nent?  Moi  aussi  je  le?  lis,  mais  com- 
iïie  j'en  lis  d'autres,  je  vois  (ju'ils  trom 
!j)enl.  qu'ils  défigurent    l'histoire  au 
irofitd'un  système;  (pi'ils  maintien- 
:|ienl    comme    vérité    catholique  des 
ijbrincipes  ct-rlaiiiemenl   anti-évaugéli- 
Itiues  et   anlichi'étiens  !     Vous   ne  le 
Voyez  [)as  pour  lexcellente  raison  que 
'entendant  ([u'une  cloche  vous  n'eii- 
endez  qu'un  son  !  Pourquoi  vous  re- 
isez-vous  le   vaste  champ   des  con- 
iïaissauct'S  humaines  |)0ur  vous   par- 
uer    obstinément   entre    les    quatre 
ursde  ['Index?  Voilà  pourquoi  vous 
lesterez  toujours  inférieurs  ! 

Mais  il  reste  vrai  que  les  ijetits  dé- 
ïils  que  j'ai  donnés  sur  le  Concile  ne 
constituent  pas  un  libelle,  car  en  mon- 
trant le  faux  d'un  côté  j'ai  montré  le 
vrai  de  l'autre.  Kn  montrant  le  vrai, 
'ai  prouvé  ma  bonne  intention,  et  en 
ie  citant  que  des  faits  vrais  pour 
Inonlrer  où  esl  la  vérité,  je  n'ai  pas 
fait  de  libelle.    En  appelant  mon  livre 


un  libelle,  \.  G.  mon'"e  tout  simple- 
ment ipi'elle  ne  sait  [xt^  bien  va}  que 
c'est  (]u'un  libelle.  Et  il  faut  en  vérité 
qu'elle  le  sache  bien  peu  [lour  n'en  pas 
avoir  vu  un  bien  vil,  bien  déshono- 
rant pour  son  auteur  et  ceu.\  qui  l'ont, 
encouragé  et  jirotégé,  dans  la  m  Comé- 
die Infernale.). 

Mais  j'ai  vilipende  l idlaimonlanisme' 
Mille  [lardons,  Mgr,  ji.-  n'ai  fait  que  le 
citer.  Si  je  l'ai  cité  correcieineiK— et  je 
serais  vraiment  curien.x  de  voir  (jnel- 
cpruii  essayei'di;  montrer  le  contraire 
— V.  G.  lui  donne  un  bien  grave  souf- 
flet en  disant  (jne  je  l'ai  vilipendé.  Si 
0!i  le  viliiieude  en  citant  ce  qu'il  dit. 
(pi'estil  donc?  \.  G.  a  manrjué  d'à 
dressi!  ici. 

Mais  j'ai  parlé  de  ses  falaificalions.  Si 
c'est  ià  que  V.  G.  voit  un  libelle,  elle 
est  dans  une  bien  pénible  erreur,  car 
toutes  les  bonnes  histoin.'s  ecclésiasti- 
ques, même  celle  de  Ror.'ihi-cîier. 
écrite  au  point  de  vue  ultra.aioii  r'ii, 
en  disent  beaucoup  plus  que  moi  ■li- 
ses falsiflcations  1  Donc  point  de  libe.,li' 
encore  ici. 

Enfin  j'ai  fait  un  court  chapitre'  d'er- 
reurs des  Pajies  sur  des  points  de  mo- 
rale. Est-ci'  là  un  libelle?  Alors,  Mgr., 
loule  f histoire  ecclésiusliijue  esl  un 
libelle,  vdv  je  n'ai  pas  dit  la  dixième 
partie  de  ce  que  j'y  ai  trouvé  siw  les 
errenis  des  Papes  en  morale.  Si  \'.  G. 
ignore  cela,  mieux  vaudrait  pour  elle 
ne  pas  [larler  de  ces  choses,  et  remet 
tre  ce  soin  à  (.'eux  qui  les  ont  étudiées. 

Et  pourquoi  en  ai  je  parlé,  Mgr'? 
Parcei^ue  l'on  vient  nous  dire  arro- 
gaimneiii  «.jUe,  même  dans  les  affaires 
leinpore"<'Li,  nous  ne  iiouvons  trouver 
le  vrai  qu'à  Ronu;.  Hérétique  ou  impie 
est  celui  qui  dit  le^contraire.  Il  était 
donc  à  propos  d'examiner  si  vraiment 
les  Papes  ne  s'étaient  jamais  tromoés. 
Et  les  faits  que  j'ai  cités,  Mgr.  sont  in- 
déniables. Et  puis  j'ai  cité  les  sources 
où  j'ai  puisées.  Si  j'ai  trompé,  il  est 
bleii  facile  de  le  montrer.  Mais  o^i  ne 
l'essaiera  pas  Mgj-  ;  et  je  le  répète  :  on 
ne  me  dérangera  pas  d'une  ligue  sur 
ces  détails.  Donc  point  de  libelle  en- 
core ici. 

Maintenant  Mgr.  comme  je  n'ai  ab- 
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soIlimkmU  pas  iHi  d'au  ho  obji'l  auo  ilo 
tléfeiulri;  le  vrai  coiitvo  coiix  (jiii  vou- 
tlraienllui  tfnbsliiui'i' le  faux,  mon  in- 
t-Milioii,  nu*m^'  si  jo  ino  li'ompe,  est  ir- 
itipiof.hahle.  Donc  eu  ••oiiclnsioii  dé 
tiniliv^,  mon  livre  pi>  jhmiI  être  un 
libelle,    pnisqui'    jf    n'y   dis   .ji^ie  .des 


choses  vraies  l'I  avee 


le  d 


ésir  de  fairo. 


triompliei-  le  vrai,  el  puisque  jV  n'y  ca- 
lomnie personne. 

si    ee   (jue    vous   dites   est 


Maiï 


laux 


—  Dans  ce  cas  Mgr  je  serais  bien 
roupuble  !  Mais  comme  je  suis  sftr,  ce 
'lui  sajjijelle  si'ir,  ^ravoir  dit  à  peine  te 
quart  de  la  vérité,  le  coupable  aiix 
yeux  de  la  relitiion  est  celui  (jui  m'in- 
sulte parc(?qne  j'ai  dit  vrai. 

Il  reste  donc  acquis,  Mi^r.  (jne  la 
qualilication  de  libelle  niii^Vuiuée  à  mon 
livre  ne  montre  (jne  rincompétence 
on  y  peu  de  sincérité  de  celui  qui 
pi'ononce  le  mot. 

Mais,  Mgr.  il  surgit  une  antre  qnes- 
tion  entre  nous  (jui  n'est  pas  sans  im- 
portance, et  que  V.  G.  avec  ses  notions 
d'omnipotence  ecclésiasliijue.  n'aura 
pas  même  pris  la  peine  de  considérer, 
le  aroit  de  l'individu  étant  tonjoin-s  la 
ilernière  inipiiétude  du  pi'ètre,  et  tous 
le:,  droits  s'évanonissant  d'eux-mêmes 
devant  celui  de  l'Eglise. 

Elle  défend  d'acheter  on  de  vendre 
mon  livre.  Un  libraire  même  n'a  pas  le 
droit  de  le  garder  chez  lui,  et  un 
particulier  non  plus. 

Eh  bien,  supposons  un  instant  que 
j'eusse  besoin  de  la  vente  de  ce  livre 
pour  vivre  avec  ma  famille  ;  V.  G. 
croit-elle  vraiment  qu'un  Evêqne  a  le 
droit  de  couper  ainsi  les  vivres  aux 
geas  et  de  les  réduire  peut-être  à  men- 
dier parcequ'ilse  st'ra  mis  en  tête  qu'il 
(^st  criminel  'b^'vanf  Dieu  de  repousser 
les  prétentions  du  Clergé  à  la  domina- 
tion temporelle  ?  Quoi  !  si  j'étais  ré- 
duit à  vivre  de  ma  plume,  ce  qui  peut 
m'arriver  comme  à  d'antres,  il  ne  me 
serait  pas  permis  de  vendre  un  livre 
sans  que  la  censure  ecclésiastique 
m'accorde  Y  imprimatur  avec  le  grotes 
que  sérieux  (jue  l'on  y  met  ici  !  !  Il  ne 
me  serait  pas  permis  de  vendre  un 
livre  t)U  je  soutiendrais  le  principe  de 


jne  !  !  Et  si  j'avais  fait  un  livie  poiW  , 
utenirque  le  pape  n'a  lias  1(î  di"<m,, 


la  prééminence  du  corps  social  si! 
tonte  autre  autorité  dans  l'ordre  poi| 
ti( 

SOI 

de  casser  et  aniinller  les  actes  du  poi 
voir  civil,  un  Evêqne  qui  ne  comprei 
drait  pas  son  devoir  de   citoyen  d'nj 
[)ays    libre,   ou   qui    s'exagèierait  s<j 
pouvoirs,  pourrait  défendre  aux  gei| 
d'acheter  mon   livre!  \Ms,  Mgr,  so 
un  régime   constitutionnel,  celte   pn 
teiition    est    tout    simplen)ent    mon 
trueuse  !  Elle  ami u lierait  toute  libeil 
de  la  presse,  dt;  la  parole  i^t  de  la  pei 
G.  pourrait  également  défeii! 
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dre  au  peuple  d'acheter  les  journaii 


iblieraient    les  discours  dtj 
de  la   Legislalu 


ou  se    pi 

membres  de   Ja   Législature  qui  soi: 
tiendraient  le  même  principe  que  moi| 
Elle  pourrait  défendre  au  peuple  d'aile 
écouter  les  discours  des  membres  d|^ 
la    Législature     parcequ'ils    iirotestel 
raient     outre  rempiètement  du   pon| 
voir  ecclJsiasti(jue  !  Elle   pourrait  d( 
fendre  aux   membi'es  calholiijues  qn^ 
ne  voudraient  pas  permettre  au   Paiitl 
de  contrôler   l'état,  de   publier  leursf 
discours  ou  même  d'ouvrir  la  boudin 
dans  l'enceinte  législative!  El   si  un! 
libi-aire  ou  un  journal   voulaient   pu 
blier  ces  discours  pour  faire  counaitrr 
ses  droits  an  peuple,  V.  G.  pourrait  1rs  ' 
ruiner  tous  deux  en  défendant  d'achc 
ter  les  produits  de   leur  industrie  !  E; 
constitulion   deviendrait  donc   lettn 
morte,  et  tontTn  ayant  la  liberté  poli- 
tique eu  théorie,  nous  aurions  <le  fan 
le  despotisme  ecclésiastique  !  i/Evêquc 
pourrait  d'un  mot  réduire  à  la  mendi- 
cité tons  les  écrivains  (]ui  ne  voudraient 
pas  se  courber  sous  la  férule,  et  non- 
aurions  un  peuple  d'enfants  de  collège 
qui  n'oseraicîut  pas  remuer  un   doi^t 
sans  le  signe  de  l'Evêque  ! 

Mais  est-ce  bien  au  dix-neuvième 
siècle  que  dépareilles  prétentions  s'ex- 
priment'/ Quoi  !  des  millions  d'hom- 
mes auront  péri  pour  combattre  le  fa 
natisme  ;  des  milliers  de  martyrs 
auront  été  brûlés  vifs  par  l'Inquisi- 
tion pour  revendiquer  l'indépendance 
de  la  i>ensée  humaine,  consacrée  par 
notre  maître  à  tous,  le  Christ  ;  et  tout 
cela  pour  qu'un  Evèque  qui  ne  com- 
prend que  la   lettre  et  point  l'esprit 
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inue  escamoter  d'un   mot    tons  les 

lits  individuels  imicoqu'il  compren- 

la  religion  comme  uu  moine  et  non 

nme  uu    liomme   éi:laire  !  Quoi  uu 

ique  (lui  u'uiua  fait  aucune   étud(î 

[droit  social  et  polili(iue,  et  i|ui  sera 

aux   premiers  rudiments  de 

|rganisation  d..'s  soci'^t('is  et  de  leur 

[ministration,  pourra  d'un  mot  tenir 

é(;hec    toute    l'inteUi  ^eiioe    d'un 

lys  et  défendre  aux  gens  délire  les 

'res  où  on  leur  t'eia  connaitre  leurs 

»its  !  Kt  C(!la  dans   un  pays  de  coiis- 

lulion   anglais(;.  Allons   «loue  î  Que 

(i.  se  réveille  de  sou  long  sommeil! 

le  s'est  endormie  (ni    plein  dixième 

fcle,  et   continue   an   dix  neuvième 

lisei.iiiiement    de    la      barbarie    du 

■en  âge  !  Elle  veut  ençoie   mettre 

menoUes   àriiumanité!    Elle    ne 

[ut  lias  (pie  l'on  pense  sans  sa  pe.  mis- 

in,  ou  (jue   les  livi-es  se  vendent  à 

>ins  tpi'ils  n'expriment  ses  vuesétroi- 

et  impraticables  sur  la  sujétion  de 

Intelligence   au   pouvoir   ecclésiasli 

be!  Elle  veut  imposer  la  censuiesur 

terre  essentiellein^Mit  libre  de  l'Amé- 

IU(>  !  Ab  !  Mgr,  c'est  .evei-  trop  loiig- 


mips!  V.  G.  n'est  ni   d(3  son   epotpie 
de  son  continent.  Elle  se  trompe  de 
X  siècles  dans  le    mouvement  hu- 
ai n,  et  l'erreur  est  pa^^rop  naïve  ! 
Je  sais  tout  ce  (jue  l'école  nltiamon- 
Ine   peut   dire  en   revendication  de 
n  droit  de   mettre  le  bonnet  d'âne 
r  un   pays.    Je  sais  (]ne  l'on  peut 
guer  de  mauvais  livres,  de  livres  in- 
nies,  et  tous  ces  grands   mots  fi^ec 
squelson  a  fait  la  nuit  pendant  dix 
"des  sur  l'Europe!  Vico,  Sarpi,  Ga- 
ée,  Newton,  DescarJes,  Molière,  Bos- 
et  même  avec  les  i'auati(iuesdu  jour, 
ontesciuieu,   Pothier,  Sismondi,   Mi- 
elet,  et  mille  autres  n'ont  écrit  que 
mauvais  livresque   V.  G.  a  le  droit 
défendre  d'acheter  ou  de  garder 
^.   ez   soi!  Ah!  V.  G.  abuse    vraiment 
îie  la  permission  qu'ont  tous  les  hom 

{  pies,   et    même   les    Evê(]ues,   de    se 

jiromper  ! 

;;    Et  si    je    voulais    traiter   la  ques- 
r^jliou  du  prêt  à  intérêt,  en  démontrer 
complète    légitimité    eu   droit    et 
n  raison   puisqu'il  est  une  condition 
écessaire  des  rappoi-ts  d'affaires  entre 


les  hommes.  V.  G,  défe;idrait  intel- 
ligemment à  tous  les  fidèles  d'acheter 
un  livre  où  je  démoiurerais  irrésis 
tiblement  les  plus  augustes  erreurs  ! 
Et  si  ji>  n'avais  pas  d'autre  moyeu  d«' 
vivre,  il  nu;  faudwiit  aller  mangf-i" 
le  pain  amer  d(>  l'exil  parce  tiue 
j'aurais  alfaii-e  à  nu  Evè(iue  (lui 
n'aurait  ji-is  les  plus  communes  no- 
tions de  droit  social  et  économiiiue  ! 
Ah  !  Mgr.  (iiiand  les  Evè(iuea  sont  de 
cette  force,  ils  fi-raient  bien  mieux  de 
ne  [)as  sortir  de  leur  splière  légitime 
et  ne  pas  se  montrer  aux  gens  réllé- 
chis  sous  un  Jour  aussi  défavorable  : 
I  Si  vous  ne  pouvi.'z  pas  avoir  une  idée 
j  juste' et  saine,  restez  chez  vous  et  ne 
I  venez  pas  chez  nous! 

I      Si  V.  G.  voulait   bitni  m'accorder  c 
!  (jue  je   demaudt!,    une   discussion  sé- 
reuse, faite  dans  un  bon  esprit  départ 
j  et  d'autre  et   uniquement  pour  cher- 
'  ciiei'  le  vrai,  et  qui  aurait  lieu  dans  le 
j  même  journal  neutralisé   pour  l'occa- 
sion ;  j'oserais  me  charger  de  faire  en 
peu  (i'articles  la  rcductto  ad  ubsunlum 
de  tout  le  système  ultramontain  au 
temporel.     El  c'est   par(;(ique   la  chose 
est  facile,  et  sûre  avec  un  homme  (jui 
connait  le  système,  que  V.  G.  n'accep- 
tera pas  ma  proposiiion. 

Je  me  borneraidonc  pour  le  moment 
à  rappeler  à  V.  G.  (lue  sous  la  consti- 
tution et  les  lois  anglaises,  un  Evê(iue 
n'a  pas  le  droit  de  violer  la  liberté  de 
la  presse  tît  de  brider  la  pensée  hu- 
maine; qu'il  n'a  pas  le  moindre  droit 
d'intliger  un  tort  aux  citoyens  dans 
leur  fortune  ou  leurs  moyens  d'exis 
tence  ;  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  couper 
les  vivres  aux  écrivains  ou  aux  jour- 
naux en  défendant  au  public  d'achetei- 
ceux-ci  ou  les  livres  de  ci'ux-li\;  qu'il 
n'a  pas  l'ombre  de  droit,  sous  les  ins 
titulions  anglaises,  d'appliquer  prati- 
quement ces  malheureux  articles  de 
discipline  du  Concile  de  Trente  que 
tous  les  états  catholiques  de  l'Europe 
ont  rejetés!  Philippe  II  le  catholique, 
le  bourreau  des  Pays-Bas  où  il  faisait 
enterrer  les  femmes  protestantes  toutes 
vives ^  n'en  a  pas  voulu  !  Les  Rois  de 
France  qui  faisaient  cuire  les  protes 
tants  dans  l'effroyable  supplice  de  l'es- 
trapade, et  qui  ont  fait  la  St.  Bar  thé- 
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lucint; 
Mgr  ! 


lemi  sous  lîi  pression  dp  pape  Pie  V, 
ilont  j'jii  les  ibomiiiables  lettres  cliez 
moi,  n'en  ont  i>as  vonhi  non  phis! 
Kcnlinanfl  II  lui  même,  le  raiialiijiu' 
(iévastaleiir  de  r.\lloniaj:nt;,  et  la  fer- 
vente Mii'if^  Tlu'Tèst!,  n'en  ont  i)as 
vonln  davantage,  et  un  Kvèqne  (Cana- 
dien va  réaliser,  dans  \\i\  pays  anglais, 
un  système  (|ueles  rois  les  plus  eatho- 
litpies,  les  jilus  esclaves  de  la  (lonr  d« 
Home,  ont  repousse  avec  énei'gie  ! 

Ah  Mgr,  retléchissiîz  donc  seulement 
i:in(]  minutes!  Ma  demande  n'a  certai- 
nement rien  d'e.\liort)itant.  Compre- 
nez donc  sousip  elles  institutions  vous 
\ivez  !  Mettez  vous  donc  dans  l'esprit 
({ue  vous  n'êtes  pas  dans  un  paysd'im 
l)é(.'iles!  Revenez-no\is,  Mgr,  du  dixiè 
me  siècle,  où  vous  êtes  resté  encliilssé 
lro[t  longtemps.  Ce  nV'st  passons  les 
lois  anglaises  «jue  V.  G.  pourra  couper 
à  volonté  les  vivres  aux  écrivains  qui 
ont  approfondi  ce  dont  elle  semble 
n'avoir  pas  la  plus  légère  teinture  ! 
l'n  juge  en  chel' d  Irlande  ne  vient  il 
pas  (le  déclarer  qu'il  n'y  ava'it  pas  un 
iionnnf,'  xain  tCe&pyii  dans  le   barreau    se  faire  justice 

dire  c(Mix   ([ui 


udre   l'achat  par  nroclamalion  daif|(k,iii( 
s  ioiM'iiaux.     (îe   (Iroit    n'appartiei,»*  j,,, 


fendre 

[las  niêuie  à  l'autotité  civile  (|ni 
exiMuple,  peut  nu,'  l'aire  poursuivre  » 
j\istice  si  le  livre  est  ohscéne   ou  iii 
moral;  mais  (|uaud  à  laisser   nu  Kv> 
ipie  nsur|ter  un  pouvoir  i|ue  l'état  Iti 


irle 


u  a  pas,  cela   ne  se  veri-a  p; 

U"iv( 


Kt  puis(|ut^  nous  sommes  ar'iviS 
'  I  sous  la  ;érule   ecclésiastiiine  au  poii^.^it  r 
de  n'avoir  pas  même  le  droit  dt!  mi)i|^f|](<i 
trer  qu'un   pape  a  pu  se  ti-omper  i 
matière  temporelle,  mieux  vaut  ani 
lier  de  suite  la  (luestion  devant  les  I 
Ininanx   et   voir  si    un    Kvê(|ue    pei? 
ainsi  saper  d'un  mot  fout  le  droit  po 
tique  et  civil  d'un  pays. 

V.  G.  n'a  sans  dôme  pas  songé 
tout  ctda.  tant  l(;s   Kvêques  ont  l'hali 
tnde  de   l'arbitraire   et   se  croient  ;iii!^ 
dessus  de  toute  loi,  de  tout  droit,  c;^, 
même   de   toute   convenanc(\     Il   es; 
donc  temps  de   ramener   un   ^len    les 
Evê({nes  au    sens    de   la    réalité   di 


des  trois  Hoyaniues  qui  oserait  formu- 
lei- la  doctrine  :  '((lu'un  (icclésiastique 
peut,  an  moyen  des  (."ensures,  infUg(îr 
un  tort  (luelconqne  dans  sa  personne 
ou  dans  ses  biens,  à  nu  sujet  liritan- 
ni(]ue.  » 

Eh  bien,  Mgr,  il  devient  important 
(U;  savoir  si  un  Ph('ique  a  le  droit  de 
défendre  iiuDliquement  aux  gens  d'a- 
cheter un  livre  où  ses  idées  précon(;ues 
lui  font  trouver  des  horreurs^  quand 
avec  un  peu  pins  de  lumières  et  moins 
de  préjugés  il  y  verrait  nue  discusion 
parfaitement  permihe  sur  des  sujets 
qu'il  faut  bien  éclairer 'quand  l'ultra 
niontanismt!  fait  tant  d'etforts  pour  les 
(djscurcir. 

.Je  prétends-  donc,  Mgr,  que  l'acte 
de  V.  G.  de  défendre  d'acheter  ou  de 
vtMidre  mon  livre  est  une  violation 
de  mon  droii  de  (ntoyen  d'un  pays 
libre.  Avec  un  peu  de  compréhension 
de  nos  institutions,  V.  G.  aurait  vu 
ijue  si  elle  a  le  pouvoir  d'infliger  une 
[jénitence  au  confessional  à  celui  qui 
le  lira,  quoiqu'il  ne  contienne  qn  la 
vérité  toute  pure  sur  les  personiKîs  et 
les  actes,  elle  n'a  pas  le  droit  d'en  dé- 


chos(^s,  etde  leur  faire  comprendre  qiii^^ 
pas  [>lus  ipie  les  antres  iU  ne  peiiveir^  "'' 
\  eux-mêmes  et  prn>^^  1" 
résistent  à  leur  arb :'*'^''^^ 
traire.  Les  Evoques  ne  peuvent  p;i*^" 
limitei-  la  libre  action  du  citoyen  dai  Car 
la  sphère  politique.  On  va  sans  doui  0^bliq 
parler  arrogammeut  de  liberté  n'ii-^i  n'i 
(jicuse.  et  de  la  (jaiaiUie  de  Vexereicv  o  ft'déjà 
cuUe  calholique  ;  mais  on  devrait  cou  l*  lecl 
prendre  que  la  liberté  religieuse  »  n?y  av 
î'e.xeirice  du  culte  ne  signifient  pas  1.  Bvèqi 
moins  de»  monde  que  l'on  peut  détruii  fÉr  pi 
le«droit  du  citoyen  de  résister  à  l'a:  tiÉnsi 
bitraireecclésiastique parceque celui  '  pleine 
s'affirme  sons  peine  de  damnatioi  #ns 
Quand  les  Evoques  ont  besoin  iL  |iNe_ 
leçon  parcequ'ils  ne  (;ompreuuent  pa-  tlÉissi. 
qu'il  va  des  limites  à  leur  action  e.\  <!^^''i 
térienre  sur  la  société,  bien  étraiijj'  lÉntn 
serait  le  système  qui  leur  permettrai;  ^ns 
de  proscrire  publiquement  les  livie-  rj^j^ 
é(Tits  pour  montrer  la  nécessité  di  wÉre 
limiter  cette  action  extérieure  dans  d;  ||^r  ~ 
justes  limites,  i-.es  Evoques  vont  il- 
donc  prétendre  au  contrôle  du  goii- 
vérnement  et  puis  défendre  d'acheté- 
les  livres  où  l'on  montrera  le  dang'  ; 
de  cette  prétention  ?  Ah  !  Mgr.,  il  fan: 
clairement  voir  si  l'oi)  ne  fait  des  cons 
titutious  et  si  l'on  nt:  passe  des  lois  <]ui 
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jr  les  faire  mettre   h   n^ant  par  les 

.^t|ue».     Pour([uoi  une  coustilution 

ruii  poiiveriieuiiMil   si    les   KvA([ues 

Rivent  se  moipicr   d'eux  à   volonté  ? 

3UX  vaut   (le   suit»   leur   douii'r  le 

livoir  et  uous   vi^rrons   de  nouveau 

fbeau  système  (jui  s;  suivait  à  Rome. 

y  faisait   volontiers   f,'r;\ce   à  celui 

ii  avait  été  dix    fois  assassin,    et  on 

issait  pourrir  eu  |)"'isou  l'homme  (jui 


•  slique  au  poii^^jt  rfireune  le  prùlre  ne  sait  pas  j,'ôu- 
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irner  ! 

tha,  loi  pourvoit  à  la  répression  des 
Vblications  licencieuses  on  obsi-ènc's, 
,  des  libelles  contre  les  personnes; 
jiis  (juand  ils'agitdedéiinir  les  droits 
in  peupl(!  et'  de  le  delendre  contre 
éttM-nels  empiétements   ecclésiasti 
»s,  les  tribunaux  ne  penvtîut  pas  per- 
.^  v.«..:..t  ,,,,Jtlrcaux  Evèques  de  pros('rire,  par 
tout  droit    l'tW^  étroitesse  d'esprit,  les  livres  ou 
'uance.     Il  'e^  %*  '>*-'  ''Oi'l  P'»s  de  la  discnssion  pure- 
nu  *  ixîu    h  "^l''^  pliilosopbi(|ne.  11   est  donc  très 
^■^sible,  Mgr,  (jue  je  rne  décide  à  por- 
cetti^    importanie  quesi-ion   devant 
,  tribunaux.  Nous  verrons  là  si  l'Evè- 
.6  peut  ruiner  à  plaisir  le  journal  on 
_ji.^^  _  Jcrivain  qui   lui   résistent  c^uaud   il 
le   peuvent  ii;!^"''  dominer  le  temporel.  'î      ^   4* 
dn  citoyen  dan  A#Car  V.  G.  ne  peut  pas  plus  proscrire 
bli(iuenient  un  journal   qu'un  livre 
i  n'est  ni  obscène  ni  immoral.  V.  G. 
léjà  commis  l'arrogance  de  détendre 
bicture  de   certains  jovu-nanx  où  il 
avait  rien  de  répréliensible  pour  des 
éques  éclairés,  et  elle  a  déjà  ruiné, 
ir  pure  passion  politique,  des  publica- 
ins  utiles  où  Ton  osait  revendiquer  la 
iine    indépendance    du    Catholique 
ins  la  sphère  temporelle.  Elle  se  dis- 
ie*  même  à.  eu   ruiner  d'autres.  Icm 
issi.  Mgr.  les  intéressés  peuvent  re- 
lUrir  aux  tribunaux  pour  se  protéger 
.  tre   une  tyrannie  aveugle.    Il  est 
;ns  l'intérêt  public  qu'il   le  fassent. 

IMaLia  s'il  veulent  se  laisser  pros- 
j-e  et  ruiner  sans  mot  dire,  c'est 
Sr  affaire.  Us  souffrent  aujourd'hui 

ce  qu'ils  ont  ineptement  contribué  à 
je  infliger  aux  autres.  Il  louaient 
ittement  V.  G.  quand  elle  proscrivait 

jouiMiaux  libéraux,  ne  prévoyant 
qu'ils  seraient  un  jour  victime  du 

me  despotisme.  Ils  auraient  pour- 
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tant  du  songer  que  tout(»s  ces  prescrip- 
tions et  ce»  ostracismes  «e  sont  pas  le 
moins  du  monde  une  question  île  cou» 
cienct;  main  une  pure  <iuesti(Hi  de  doini- 
nnlion  cléricale  \\  Ilsiiuraienldu  songer 
que  l'écrasement  de  l  un  sin*  un  prétex 
te  souvent  très  gauche,  s/gnille  l'écra- 
sement de  l'autre  plus  taid  sous  uu 
antre  prétextt;  encore  plus  gauche.  Les 
raisons  que  donne  V.  G.  pour  proscrire 
La  Miw'rce  l'unt  rire  les  hommes  sé- 
rieux, «lamais  rincom|,étence  person 
nelle  ne  ^!st  plus  péniblement  manifeë- 
tée.  S(!ul"mtMit  dans  ce  cas-ci,  le  pu- 
blic s'aii, use  non  seulement  aux  dé- 
pens du  proscripleur  mais  du  proscrit 
aussi  qui  a  vu  enlin  fondre  sur  lui 
les  mêmes  caprices  inintelligents  qu'il 
avaient  si  bruyammentapplaudisquand 
ils  s'add ressaient  à  d'autres.  L(;s  flat- 
teurs des  années  passées  voient  aujour- 
d'hui combien  était  imprévoyante  leur 
tactique  d'alors.  ReconnaissaiU  il  y  a 
deux  ans  à  V.  G.  le  droit  de  limiter  la 
liberté  de  la  presse,  que  peuvent-ils  in- 
voquer contre  Elle  à  présent?  Elle  leur 
applique  aujourd'hui  les  mêmes  me 
iiottes  qu'ils  ont  vu  avec  tant  de  plai- 
sir appliquer  aux  autres,  et  le  publie 
rit  de  bon  cœur  et  avec  raison  de  la 
déconvenue  qu'ils  se  sont  attirés  en  ne 
protestant  pas  quand  c'était  leur  devoir 
comuK^  journalistes  de  le  faire  alors 
(jue  la  liberté  de  la  presse  ériit  attaquée> 
C«!ux  qui  laissent  tranquillement  vio 
1er  un  principe,  ou  qui  applaudissent 
ineptement  à  sa  violation,  sont  tôt  ou 
tard  les  victimes  de  leur  servilité.  Mais 
au  fond,  comment  réclameraient-ils  au 
jourd'hui  la  protection  des  tribunaux 
quand  on  pourrait  leur  produire  les 
articles  où  ils  battaient  des  mains  et 
approuvaient  l'Evôuue  de  la  môme  con- 
dnite  qu'il  tient  à  leur  égard  aujour- 
d'hui ?  Comme  on  fait  son  lit  on  se  cou- 
che, dit  un  vieux  proverbe.  Ih  ont  fait 
leur  lit  pour  s'y  trouver  mal  à  l'aise 
plus  tard,  de  là  l'absence  de  toute  sym- 
pathie à  leur  endroit. 

Mais  quant  à  moi,  Mgr.  qui  ai  tou- 
jours combattu  la  suprématie  ecclésias- 
liane  parceque  rien  n'est  dangereux  et 
arbitrairecomrae  ce  pouvoir  qui  se  croit 
audessus  de  tous  les  pruicipes  et  de 
tous  les  devoirs,  je  n'entends  pas  me 
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anniiiptlre  à  la  lyranuin  clôricalo.  .l'ai- 
U'iidrai  donc  lo  inonuMil  oi)[)t)rtiiu,  ot 
qpaiid  j»>  croirai  (pi'il  «l'ra  iitilododoii*. 
iiiT  fucorc  um»  h'çoii  à  rnpiscopal,  j'ii- 
inf'iicrai  V.  G.  devant  les  trihiiiiaiix 
pourvoir  si  elle  peut  iiitlij^cr  à  plai 
sir  des  donimaj^os  pôciuiiaircs  aux  in- 
dividus; si  olltî  pt'iil  déf(Midn)  dans 
les  journaux  aux  fldidcs  (racheter  un 
livre  (ju'i'Uiî  fondauuie  mais  qu'elle  ne 
pourrait  réfuter.  V.  G.  trouve  mon  li- 
vre airi-eux  ;  ruais  des  hommes  pluicon- 
]>étenls  (ju'elU;  m'ont  remercie  de  l'a 
voir  écrit.  Je  pourrais  niontr^'  à  V.  (1. 
bien  des  leltres^  de  remerclments 
(]ni  me  sont  venues  de  toutes  les  par- 
ties du  pays.  Des  hommes  importants 
m'ont  écrit  (jue  (|uoi(iu<!  ne  partaj^eant 
pas  toutes  mes  idées,  ils  n'avaicMil  [kis 
été  fAch(;s  de  voir  un  neu  nMueltre  à 
sa  plac»;  l'arrogance  ecdésiaslicpie  ([ui 
nous  déborde  di;  tous  côtes.  D'autrtss 
m'ont  écrit  (jue  depuis  plusitMirs  anné(!s 
(|uela  presse  est  bâillonnée,  les  honnnes 
indéiK'udants  },'éniissaient  de  voir  l'ul- 
tramonlanisme  parlei-  seul  et  personne 
ne  lui  répondre.  On  m'a  remercié 
d'avoir  eu  le  courage  de  uKjntrer  ce 
(lu'il  est  sous  la  patte  de  velours  qu'il 
luius  tend  avec  toutes  les  apparences 
(le  la  sincérité.  Des  hommes  do  haute 
intelligence  m'ont  lelicité  du  service 
(jue  je  venais  do  rendre,  et  je  ne   suis 


bas 
•Ter, 


du  tout  disposé,  Mgr.  a  voir  arre- 
par   proclamation   épiscopr.le,  la 


vente  d'un  livre  (jui  n'est  qu'une  pro- 
testation loyale  contre  un  grand  dan- 
ger public.  Il  est  donc  possible  que 
j'amène  bieutijt  V.  G.  répondre  de  son 
acte  devant  la  loi  du  pays.  8i  V.  G. 
reuf(!rme,  comme  le  Pape  boniface 
Vlll,  tous  les  droits  (luns  son  auguste 
poilriae,  mieux  vaux  le  savoir  de  suite. 
Si  dans  un  pays  de  droit  constitutionnel 
il  n'existe  aucun  recours  contre  l'arro- 
gance ecdésastique  (jui  prohibe  les  li- 
vres parcequ'elle  ne  peu  t  les  réfuter,  que 
les  juges  nous  le  disent,  et  qu'ils  nous 
informent  du  haut  du  banc  judici- 
aire que  dans  les  possessions  anglai- 
ses ce  n'est  pas  la  Reine  qui  est  souve- 
raine, mais  les  Evoques  sous  l'autorité 
(lu  Pape;  que  ce  n'est  pas  la  constitu 
tioïKiui  nousrégU,  mais  les  principes 
et  les  projets  de  l'uliramonlanisme. 


Non,   Mgr.,  ces  défenses  (Je   lin;, 
garder  vjIu'z  »oi  un  livre  ou   un  }< 
liai,  sonl  des  inoy(Mis   trop  usés  p 
èlr(^  i'CiU'ptés  aujourd'hui.     Les   <: 
veuleni  lire,  el   V.  G.  d(!vrail  sav| 
(|ue  pas  un   houimt!  intelligt.'U    iH' 
soumet  à  la  dél'eiis(!  (hî  cherclnir  à  ij 
nailr(5   les  deii.x  côtiis  d'une  (inestij 
Qmd  est  l'Iiommo  de  bon  sens  ('ui 
contentera  de  connailre  un  seul  ih 
pour  former  son  opinion '/    G(î  «♦'i|L.. 
tout  sim[tlem(Mit  l'acte  d'un  '"***' "ï*t'«r..l 

Va  |tour  lui  dir(!   toute  la  ^'*"'i'^'*i  A-Lj 
joute  sans  crainte  d'tHre  démenti  lu     1 
le  public  ne  trouvant  [)as  les   oiili^' 
(iu'(dle  doiuK}  fondes  en  fait  ou  en  r'^ 
son,  r(;gard(!  ses  prohibitions  av(;c  ii,»»u 
compl('3te  indifl'érence.     V.  G.  a  ''''Miusii 
dans  le  vide  parce(jue  lo  public  v 
d(!s  raisons  ;  et  quand   on   ne    hu    ^i 
donne  pas,  on  a  beau  parler  d'autoir 
il  n'a(;cepte  pas  ce  (ju'il  juge  (''tre  jiKt 
caprice  i)uis(ine  Ton  ne  se  doniu!  \<M^' 
la  peiiKî  d'en   liionlnjr  la    rectituiion 
Il  en  est  de  intime  quand  on  tarde  ti^i'à^ 
à  la  montrer.   Ainsi  (iiiand  V.  G.  vici*»*' 
faire  un  si  grand  crime  à  la  Mînen  0*^' 
d'un  écrit  publié  en   1870,  écrit  dni|    " 
elle  n'avait  jam.us  soufflé  mot,  coiuatit' 
ment    le    public  peut-il    voir    auti''»  d( 
chose  dans  cette  tardive  réminisceiiide 
({ue  le  désir  de  chercher  querelle  ii^nii 
lieu  de  définir  le  vrai  ?   Si   l'artidOiH 
était  si   coupable,  il  fallait  le  condaii-V^i 
lier  de  suite.     Mais  V.  G.  ne  vient  dliûs 
mander  une  rétractation  qu'au   boue  f" 
de  trois  ans  ft  dmii!  Elle  a  donc  feniiiiii 
les   yeux  sur  ce  grand  mal   peiidai.'tttt 
tout  ce  temps.     Le  mal   n'était  doii*t*' 
pas  si  grand  (ju'elle  rallirme,  ou  bic^U 
elle  a  maïKjué  à  son  devoir,  ou  bi(.'!"" 
encore  elle  s'est  trompée.    Qui  sait  s| 
elle  ne  se  tr  nip(î  pas  encore  ? 

Pourquoi  le  fuiblic  se  croirait-il  li^ 
par  les   prohibitions  d'un  homme  qii 
montre  tant  de  passion  el  si  peu  d'aji] 
prédation  saine  des  (ihoses? 

L'opinion  publique,  Mgr.,  exige   d^ 
la  logique  dans  les  actes  comme  d'in'  ^ 
les  paroles.    Comment  d'ailleurs  V.  {'<^' 
n'a- telle  pas  vu  qu'après  être  venin* 
elle-même  plaider  sa  cause  devant  l'"** 
souverain   tribunal  de  l'opinion,  ellej 
n'avait  plus  le   droit   de  donner  des! 
ordres  à  cette    même  opinion  et  de] 


I 


iifo»».'   ^MÊÊm. 


•  h'ifonscs  (Jo   Un- 
Ml   livn;  ou    mi   |, 

>y<Ml.S     llop   IlSt'S     h, 

i'>iii-(i'lMii.     Li.g   u 
V.   (i.  devrait  sa\ 
iiit!  intt;lliM,..|,    ,),, 
s<!  (Jo  clii.fciior  à  c, 
^ôL'.a  d'iiiio  ((iiosti/ 
î  (li;  bon  sens  ciii 
iiiailro  lia  seul  c 
opinion  '/    (^j  s,., 
aclc  d'un  insensé 
!   toute  la  vérité, 
î  (l'ètro  démenti  (| 
'■«'it  pas  l(,.s   ordi 
t-'s  <Mi  fait  ou  tMi  IV 
olii binions  avec  u 
"t;.'.     V.  G.  a  frai' 
'Jiiu  le  public  V. 
liind   ou   ne    lui  , 
»n  parler  d'au  ton  i 
qu'il  juge  être  pi 
Ji»  ue  se  donne  p; 
iitHM-  la    rectitu.l 
piaud  ou  tarde  tn 
1  quand  V.  G.  vici 
crime  à  la  Miner, 
îii  1870,  écrit  doi<| 
i  soufflé  mot,  coiii'i 
eut-il    voir    aiiti 
•dive  rémiuisceiir 
ercher  querelle  ; 
vrai?   Si   l'arlic, 
fallait  le  condaiii! 
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léfemlro  d'apprécier  un  livre  (fiii 
lantre   objet   (iiie    de  uiuutrer   le 
de  ses   prétention!}  à  dominer  le 
orel  ? 

ninpioi  V.  Cl.  osl-elle  vtMiue  écrire 
ire  l'Arclievèque  ?  Nécessairemenl 
montrer  au  public  corn  ment 
Pclievè(|ue  avait  tort  et  elle-inêine 
m  !  Ijlle  est  vt;iuie  dire  au  [)ubli(-  • 
lus  no  devez  pas,  sans  m'tMiteudre, 
?('.  ipie  je  nie  troii'.;»;  «;t  (pie  (;'esl 
lievèque  ijui  a  raison.»  Aurait- 
l)ii  dire  à  ce  même  [lublic  :  «Je 
ordonne  de  croire  (pie  c'est  moi 
ai  raison  ?  »  Non  sans  doute,  car 
seule  manière  du  poser  une 
tourné  coiiue  elle  l'opi- 
désirait  se  rendre  favo- 


)tion  eut 
(ju'eile 


de  V.  G.  à  moi,  il  ne  s'agit  aussi 

le  iiiiblic  i\U()  d'une  sim|)le  (pies- 

(lu  jnstici,'.    Tout  et!  (pie  le  [jiiblic 

mande,  ie  voici  :  Lequel  des  deux 

ison'f  Ceux  (pii   ont  lu   mon  livre 

t  trouvé  des  laits  connus  de   tout 

onde    relatés    avec    exactitude  ; 

très  faits  généralemeni   im-onniis 

ont  il  faut  démontrer  l'iii'-xacti- 

sous  peine  de  les  voir  accepter 

me  vrais;  des  citations  d'auteurs 

on  n'a  pas  encore  prouvé  la  faus- 

__^  et  des  appréciations  d'actes  ;u 

V.  G.  ne  vient  (lilS  qu'il  sait  découler  logi(piemeiit 

tation  qu'au   bougies  actes.     11  faut  donc  maintenant 

faire  voir  où  et   comment  je  me 

pe.  Le  dire  sans  le  montrer,  c'est 

e  l'air  avec  une  paille     Si  on  lui 

pémontré  des  erreurs  chez  moi,  ce 


EUeadoncfeni 
•and  mal   pendai'' 

mal   n'était  don 

ralïirme,  ou  bici 
Il  devoir,  ou  bi,M 
iipée.     Qui  sail. 
s  encore  '/ 
3  se  croirait-il  li 
d'un   homme  qiilei 
on  et  SI  peu  d',i|,'l 
îhoses  ?  iSi 

e,  Mgr,,  exige  di 
ctes  comme  daiiJ 
it  d'ailleurs  V.  (\ 
•à^i'kh  être  vemu 

cause  devant  le 
îe  l'opinion,  elle 

de  donner  des 
e  opinion  et  de 


lie,  plutôt  préjugé  en   faveur  de 
qu'en  ma   faiseur    m'eût   avec 
ïressement  donné  le  tort.    Le  fait 
fue  les  neuf  dixièmes  des  lecteurs 
ion  livre  désiraient  voir  V.  G.  ex- 
fée  de  tout  blâme  et  se  fussent  sen- 
intérieurement  soulagés  si  on  eût 
itré    comment    je    me    trompais, 
quand  le  public  a  vu  V.  G.  m'in- 
ir  au  lieu  de  raisonner,  et  défendre 
lecture   d'un  livre  qu'elle  déclare 
ivais  et  dangereux  sans  montrer 
il  est  fautif,  il  s'est  tout  simplement 

ja  raison  et  le  aroit  sont  nécessai- 
lent  avec  celui  qui  discute  et  rai- 


sonne, el  a.)puie  ses  raisonnement»  de 
faits  et  d  autorites.  Us  ne  peuvent 
être  avec  celui  (]ui  admelson  iumuis- 
sance  à  léfult'r  le  livre  (pi'il  blAm  • 
pav  11!  seul  failipi'il  u'enlrepn.'iid  pas 
même  do  prouver  les  proleiidi.ea 
fausses  assertions  du  livre,  11  n'y  a 
pas  un  bon  sens  fait  tout  exprès 
jiour  les  Fvt'Mpies  et  (jui  diirère  du 
bon  sens  ord'iifiire  enlr(j  lai(:s.  Que 
MoNSKKiNEL'i  ilémoiitre  les  torts  ou 
l(''S  erreurs  de  M.  Dessaulles,  el  sur- 
tout les  fausses  représentations  (pi'il 
lui  reproche,  et  nous  nous  rangerons 
de  tout  cœur  contre  ce  dernier,  mais 
il  serait  coiUnj  le  bon  sens  de  le 
condamner  sur  le  simple  ordr»;  de 
sou  adversaire  de  ne  pas  croire  un 
mot  de  ce  (|u'il  dit.  Un  Evè(pie  est 
obligé  coiiiine  un  autre  de  prouver 
sa  sincérité  et  son  savoir.  H  ne  peut 
pas  [lins  qu'un  autre  être  jugi;  en  sa 
pro[)re  (;ause  et  déclarer  cjue  celui  , 
(pii  lui  reproche  des  fautes  a  tort 
sans  montrer  comment  il  a  tort. 
Dans  c(î  cas  ci.  il  nous  parait  très 
probable  que  i'Evêque  ne  prohibe  le 
livre  que  parce(]u'il  n'aime  pas  ù  eii 
entrepreii(ire  la  réfutation.  Alors  sa 
défense  de  le  lire  est  un  acte  purti 
ment  arbitraire  auquel  nous  ne  som- 
mes pas  obligés  de  nous  soumettre. 
L'Evoque  ne  peut  pas  plus  décider 
sans  le  prouver  (pie  M.  Dessaulles  se 
trompe  qu'il  ne  [)Ouvait  ordonner 
sans  discussion  au  public  de  croire 
que  l'Archevôque  se  trompait  et  non 
pas  lui.  De  quel  droit,  après  avoir 
a[)pelô  l'opinion  à  juger  entre  lui  et 
l'Archevêque,  vieiil  il  dire  à  cette 
môme  opinion  :  '<  Je  vous  commande 
de  croire  que  M.  Dessaulles  a  dit  des  ' 
choses  fausses.  »  Qu'il  nous  montre 
au  moins  qu'elles  sont  fausses.  8i 
nous  pouvions  juger  pertinemment 
la  (jnestion  entre  rÂrchevôque  el  lui, 
de  quel  droit  vient  il  nous  dire  que 
nous  ne  devons  pas  juger  celle  entre 
lui  et  M.  Dessaulles  et  que  nous 
sommes  tenus  devant  Dieu  de  croire 
que  c'est  celui-ci  qui  ne  dit  \ya.%  la 
vérité.  Nous  n'y  sommes  clairement 
tenus  que  si  on  nous  le  montre.  Si 
les  faits  cités  par  celui  ci  sont  vrais, 
il  ne  se  trompe  certaineraont  pas. 
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«  Et  un  grand  nombre  de  ces  faits  se 
«  sont  passés  sous  rins  yeux.  Nous 
«  sommes  donc  certains  que  ceux  là 
(I  sont  vrais.  Qu;int  à  ceux  qui  se  sont 
n  passés  aillf'U's,  la  présomption  est 
«qu'ils  sont  correctement  relatés  à 
<i  moins  que  l'on  ne  montre  le  con- 
<i  traite.  La  question  se  réduit  donc  à 
«  certains  points  de  fait.  Que  l'Evoque, 
'(  ou  quelqu'autre  pour  lui,  nous  mon- 
<(  tre  clairement  que  M.  DossauUes  ne 
relate  pas  correctement  les  faits  qu'il 
Il  cite,  et  nous  serons  certainement 
i<  contre  lui.  Que  i'ou  nous  montre 
Il  qu'il  nous  a  trompés,  et  nous  le  hon- 
'I  uirons  comme  malhonnête  homme  ! 

I  Mais  si   l'on  ne  fait  rien  de  cela,  ce 

II  n'est  pas  l'acte  arbitraire  de  nous 
'I  mettre  dans  les  eus  réserves  qui  nous 
I'  montre  que  M.  Dc-asauUes  se  trompe 
"  ou  a  vorJu  tromper.  Au  contraire 
Il  les  injures  que  l'Evéque  lui  a  dites 
A  au  lieu  et  place  d'une  réfutation  sont 
><f  plutôt  de  nature  à  nous  impression- 

'I  ner  en  faveur  de  celui  que  l'on  in 
"  suite  avec  aussi  peu  de  mesure. 
'I  Puitique  l'Evèque  semble  craindre 
•I  une  discussion  sérieuse,  c'est  donc 
"  qu'il  ne  pourrait  prouver  ce  qu'il  dit, 
'I  c'est  donc  lui  qui  se  trompe.  Et  si 
Il  c'est  lui  qui  se  trompe,  il  n'a  claire- 
'I  ment  pas  le  droit  de  nous  mettre 
Il  dans  les  cas  réservés  pour  lire  un 
Il  livre  dont  il  est  obligé  de  prouve- 
Il  les  mensonges  s'il  en  contient.  L'or- 
«  dre  de  l'Evéque  n'étant  donc  pas 
Il  fondé  eu  fait  et  •.onséquemment  en 
1  raison,  nous  ne  sommes  pas  obligés 
li  de  le  suivre.» 

Je  serais  curieux,  Mgr,  de  voir  V.  G. 
indi(i'jer  les  sophismes  raffinés  que  con- 
tient ce  résimiè  de  ce  qui  se  dit. 

El  comment  V.  G.  peut  elle  espérer 
\oir  accepter  ses  prohibitions  quand 
elle  vient  conunetlre  l'étonnante  pué- 
rilité d'aliirmer  à  la  .¥/n^.'y^que  si  elle 
n'avait  pas  annoncé  mon  pamphlet  il 
ne  -.e  serait  pas  \i.ndu  ?  V.  G.  croit-elle 
({lie  la  Minerve  a  publié  cette  annonce 
i/ralis i  Les  propriétaiiesde  cette  feuille 
étaient-ils  obligéb  de  refuser  une  annon- 
re  payan'e  pajceque  l'amour  propre  de 
V.  (ï.  allait  se  trouver  gravement  frois- 
sé ?  Quand  un  livre  n'est  ni  immoral, 
jii  jbscène,  ni  anti  religieux,  mais  sett- 


lement  anU-clcrical^  c'est-à-dire  oppo; 
à  la  suprématie  politique  et  sociale 
Clergé,  un  journal  est  il  aussi  dai 
les  cas  réservés  uarcequ'il  i'annon 
dans  le  cours  ordnnire  des  aflaires 
reçoit  valeur  i)Our  cette  annonc 
Allons  nous  donc  voir  surgir  chaqi 
jour  de  nouvelles  prétentions  de  pli 
en  plus  absurdes?  Quoi  !  le  propi 
journal  de  V.  G.  a  annoncj  pendaii 
des  années  des  remèdes  destinés  àprc 
pager  l'immoralité,  et  un  autre  joui^j 
nal  est  cor  pable  s'il  annonce  un  livit(^t  no 
où  l'on  blâme  la  duplicité  et  la  caloii^uç  le 
nie  an  profit  de  la  droiture  et  de  Infini.  F 
vérilé  !  Ah  !  Mgr,  V.  G.  a  certainemei.jçj|ir  iuï 
fait  fausse  roule  ici,  et  je  crois  vrat|i|n  pi 
ment  que  sur  cette  question  on  iivesid,  m 
donnerait  pas  plus  raison  à  V.  G.  îtwiis  a 
Rome,  qu'on  ne  l'a  fait  sur  lesfauss't 
doctrines  qu'elle  avait  cru  découvri 
chez  M.  le  Grand  Vicaire  Raymond 
Elle  s'est  certainement  trompée  là  !  Se 
supérieurs  le  lui  ont  dit  assez  verte 
ment  puisqu'ils  l'ont  constaté  dans  ni 
document  destiné  à  la  publicité  ;  poni 
quoi  donc  serait-il  impossible  qu'elli  j^riosi 
se  trompât  un  peu  à  mon  égard  '/  Et  ï^  ^re 
elle  sest  trompée,  ce  qui  restera  hoi'  #nli 
de  dou'e  tant  qu'elle  ne  m'aura  pa>  ^ns 
fait  réfuter,  elle  n'a  certainement  p;b  A^t; 
le  droit  d'inquiéter  la  Minerve  ni  pei-  ^  > 
sonne  autre  pour  avoir  fait  une  affaii» 
légitime  puisqu'elle  rentrait  dans  la 
sphère  du  journalisme.  Je  n'ai  pas  a 
défendre  la  Minerve  qui  n'a  jamais  ol) 
serve  à  mon  égard  les  plus  simplt» 
règles  de  la  justice  ordinaire,  mais  'y 
prends  toujours  les  choses  telles  qm 
je  les  vois  et  je  iu  les  juge  jaraai> 
qu'au  point  de  vue  de  la  justice  et  du 
droit,  et  non  d'après  l'idée  préconçui' 
des  injustices  que  j'ai  pu  subir.  Qii' 
V.  G.  ait  raison  demain  sur  quoiqui 
ce  soit,  et  elle  me  verra  la  soutenu 
cordialement.  Mais  avec  les  disposi- 
tions que  je  lui  vois,  je  crains  bien 
qu'elle  ne  me  fasse  attendre  longtemps 
le  plaisir  de  montrer  qu'elle  peut  avoii 
raison  quelquefois. 

Maintenant,  que  l'annonce  payée  à 
la  Minerve  n'ait  pas  été  inutile  à  la 
vente  du  livre,  c'est  incontestable, 
mais  quant  à  dire  (jue  sans  cette  an 
nonce  il  ne  se  serait  pas  vendu,  cela 
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Y  des  affaires 
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ble  fort  à  la  notion  de  justice  du 

qui    reprochait    à    l'agnjau  de 

1er  son   eau   quand    il   était  en 

du  courant  du    ruisseau.     Vrai 

t,    Mgr,   celte    singulière    idée  a 

coup  prêté   à  rire,  car   enfin  la 

ve  n'est    \)a&  le   seul    moyen  de 

icité  que  l'on  possèd*;  en  Ganadc», 


loi  •  >      ^""°I"t?|il  y  avait  trop  de  personnes,  dans 
d  .*r  P^''^'^'î»!l»es  les  parles  du  pays  (^jii  atlen- 
ostines  àpiïj^Dt,    impatiemment    queliiu'appré 
■un  autre  joiiiiMiou   de    la    guerre    ecclésiastique 
[once  un  livi^t   nous  avons  été 
»te  et  la  caloi 


iture  et  de  i 
certainemei 

je  crois  vra 

«estion  on   nu, 

son  à  V.  G.  ..|. 

surles/awss'i. 

''■n  découvrira 
ire  Raymond 
rompée  là  !  Se 

t  assez  verte 
nstaté  dans  u\ 
"blicité.-poni 


témoins,  pour 
le  livre  ne  se  venrlil  pas  lacile- 
t.  Ktje  profite  de  Poccasiou,  Mgr, 
r  informer  V.  G.  que  ce  nesl  pms  à 
propre  bénéfice  que  le  livre  se 
d,  mais  à  celui  de  rinstitul.  Nous 
lis  ainsi  forcé  un  bien  plus  grand 
bre  de  parfaits  que  V.  G.  ne  le 
se,  à  offrir  leur  obole  à  l'inslitu- 
1  tant  détestée.  Si  nous  sommes 
s  les  cas  réservés  pour  avoir  mou 
re  dans  nos  maisons,  nous  avons 
le  plaisir  d"y  voir  tomber  aus.'vi  les 
if'fails  qui   par   vaine  et   indiscrète 


le  m'aura  p.b 
tainement  p,i> 
finerve  ni  pei. 
ait  une  affain 
trait  dans 

Je  n'ai  pas 
'l'a  jamais  oli- 

pins  simpl(< 
laire,  mais  i* 
es   telles  qiK 

juge  jamai^ 
justice  et  du 
îe  préconçu( 

subir,  gii, 
sur  quoiqii, 

la  soutenir 

les  disposi- 
crains  bien 
e  longtemii- 
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^'f^^^^,  qu'elli^riosité  ont  aclietè  de  rinslilut  un 
fi  égard  ?  Et  .^  ^^q  défendu  par  V.  G  !  On  ne  ren- 
restera  hoj' ^p ire  plus  que  des  cas  rf-se/ut'.v,  Mgr, 
Hins  les  rués  de  Montréal  ! 

'|Mais  le  livre  devait  se  vendre,  que 
Minerve  l'annonçât  ou  non,  pour  la 
pie  raison  qu'il  moplie  de  graves 
reurs  et  de  grandes  fautifs  dans  un 
arlier  où  l'on  nous  assure  un  jjeu 
p  orgueilleusement  qu'il    ne    s'en 
#ouve    jamais.    D'aiUeui's,    Mgr.    je 
épmpte  plus  d'amis  dans  le  pays  que 
Y.  G.  ne  parait  le  croire.    Quand  un 
i§omme  dit  toujours  sa  pensée  fran- 
OTiemeut    et    avec    indéi)eudance,    il 
:^nit  en  dépit  de  toutes  les  hostilités 
r  obtenir  la  confiance  dtîs  hommes 
rieux.     îl    y    a     un     nombre    très 
onsidérabl*^  de  personnes  sur  la  sur- 
ace  du  pays  qui  suivent  les   affaires 
!t  les  événements,  «pii  m'ont  vu  bien 
souvent     injurier   dans    les    feuilles 
cléricales,  mais  qui  ne  m'ont  pas  en- 
jcoi-e   vu   réfuter.    Ces  personnes  ont 
compris  (|ue  je    ne  disais  jamais  rien 
sans  être  sûr  de  mes  avancés  et  ont 
ifini  par  avoir  confiance  en  mes  paroles. 
Et  la  circulaire  de   V.  G.  est  venue 


«e  pavée  i 
nulile"à  Ja 
3ontestabIr. 
'S  cette  ail 


endo,  cela       montrer  à  mes  amis,  de  Vaudieuil  à 


Rimouski,  qu'il  ne  doi-t  pas  être  très 
facile  do  montrer  mes  fausses  citations 
et  mes  faux  avancés  puisqu'elle  m'in- 
sulte au  lieu  de  les  montrer.  Avec  ses 
injures  et  ses  prohibitions,  et  VinleUi 
qenle  mise  en  cas  réservé  de  ceux  qui 
auront  chez  eux  un  livre  que  l'on  ne 
réfute  pas,  V.  G.  loin  de  me  faire 
perdre  le  peu  d'influence  que  m'a 
donnée  la  conviction  depuis  long- 
temps formée  chez  mes  amis  que  je 
n'ai  pas  d'autre  intention  que  de  dé- 
fendre le  vrai  et  de  maintenir  les 
droit}  de  l'intelligence  publique con.re 
ceux  qui  voudraient  la  mouler  à  leur 
gré,  a  au  contraire  considérablement 
augmenté  ^ette  influence.  J'en  ai  plus, 
depuis  ia  circulaire  de  V.  G.  que  je 
n'en  avais  auparavant.  Pourquoi  ? 
Parceqiie  je  parle  en  homme  sincère 
et  convaincu,  ce  que  V.  G.  n'a  pas  fait 
en  me  disant  tant  d'injures  Et  comme 
c'est  incontestablement  à  V.  G.  que  je 
dois  cette  augmentation  d'influence, 
je  serais  ingrat  si  je  ne  l'en  remerciais 
pas.  Je  remercie  toujours  ceux  qui  me 
font  du  bi(!n  ;  mais  je  connais  tels  ec- 
clésiastiques qui  seraient  bien  en  peine 
d'en  dire  autant  à  mon  égard,  car  ils 
m'ont  remercié  e!i  cherchant  à  me 
déshonorer.  « 

V.  G.  a  donc  fait  précisément  ce  que 
je  pouvais  désirer  qu'elle  fit  pour  faire 
vendre  mon  livre,  et  montrer  à  mes 
amis  que  c'est  moi  qui  dis  la  vérité. 
Mes  amis  comprennent  parfaitement, 
Mgr,  que  si  V.  G.  pouvait  me  faire 
convaincre  de  mensonge  ou  de  fausses 
représentations,  ce  serait  pour  elle  un 
grand  point  de  gagné  et  conséquem- 
ment  un  grand  bonheur  acquis.  Et 
quand  ils  la  voient  tomber  dans  la 
grosse  injure  et  dans  la  mesquine  lac- 
tique de  chercher  à  nuire  à  un  journal 
pour  une  annonce  qui,  suivant  elle,  a 
seule  fait  vendre  le  livre,  qui  sans  relu 
fût  tombé  dans  foubli^  ils  n'en  sont  que 
plus  persuadés  qu'elle  n'avait  rien  de 
sensé  à  dire.  C'est  donc  V.  G.  qui  a 
fait  ma  position  dans  le  public  meil- 
leure qu'elle  n'a  jamais  été,  et  je  l'eu 
remercie  encoiv  une  fois. 

Mais,  Mgr.  la  prohibition  de  V.  G. 
a  une  signification  dont  elle  ne  s'est 
probablement  pas  rendu  exactement 
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compte.  Cette  prohibition  comporte 
l'idée  plus  que  singulière  qu'il  n'est 
pas  permis  de  citer  les  crimes  des 
Papes  ni  même  leurs  erreurs  de  con- 
duite ou  de  jugement.  Que  devient 
riiistoire,  Mgr,  dans  ce  beau  syst<^nie  ? 
Je  l'onnais  des  auteurs  ecclésiastiques 
qui  se  sont  posé  cette  qu(;stion  :  «  Ecri- 
vant l'histoire  de  l'Eglise,  dois-je  dire 
seulement  ce  qui  est  à  sa  gloire,  et 
suis-je  tenu  de  taire  avec  soin  tout  ce 
qui  est  à  sa  honte  ?  »  La  '^uestion  anisi 
posée,  Mgr.  se  résout  d'elle-même.  La 
vérité  doit  être  dite  sans  acception  de 
personnes,  et  le  uieiisouge  direct  ci 
par  réticence  doit  être  évité.  Un  écri 
vain  ecclésiastique  peut  il  plus  mentir 
on  tromp-îr  qu'un  autre?  Ne  serait-ce 
pas  au  contraire  celui  qui  est  le  plus 
obligé  de  montrer  l'exemple  de  la  sin- 
cérité ? 

Quelques  uns  ont  affirmé  qu'il  fal- 
lait cacher  les  crimes  des  ecclésiasti- 
ques ;  d'autres  l'ont  nié.  Lesquels  sont 
imnnêtes?  V.  G.  oserait-elle  soutenir 
comme  Evèque  que  le  bien  de  la  reli 
gion  exige  que  l'on  trompe  le  public 
en  dissimulant  les  fautes  des  ecclési- 
astiques ?  Je  ne  le  pense  pas,  car  ce 
serait  dire  que  le  mensonge  peut  être 
le  moyen  de  faire  resplendir  la  reli- 
gion. Ce  serait  donc  une  impiété  et 
un  blasphème.  La  vérité  prime  tout 
en  ce  monde  parcequ'à  proprement 
parler  elle  se  confond  avec  la  justice. 
Dire  une  fausseté  en  faveur  de  l'un 
est  nécessairement  une  injustice  cciHre 
l'autre. 

Eh  bien,  Mgr,  dans  mes  étuiles,  qui 
remo  lient  déjà  à  une  trentaine  d'an 
nées  .  t  qui  ont  été  faites  d'une  r">anière 
très  systématique,  quand  j'ai  vu  un  au 
teur  ecclésiastique  prétendre  qu'il  est 
des  choses  que  l'on  ne  doit  pas  dire 
pax'ceque  ce  sont  des  prêtres  qui  les 
ont  faites,  je  l'ai  de  suite  classé  parmi 
les  trompeurs.  Et  je  demande  en  toute 
assurance  à  V.  G.  quelle  autre  conclu 
sion  je  pouvais  tirer  '/ 

Quand  j'ai  vu  Eusèbe,  Evoque  de 
Césarée,  le  premier  historien  impor- 
tant de  l'Eglise,  dire  flans  la  préface 
de  son  livre  qu'il  dirait  tout  ce  qui  se 
rail  à  la  gloire  de  l'Eglise  et  tairait  tout 
ce  qui    serait  à  sa  honte^  je   me  suis 


demandé  quelle  autorité  pouvait  av. 
comme  historien  un  homme  qui  co| 
mence  par  m'informer  qWdva défiguà 
les  faits.  C'est  bien  là  le  mensoiijj 
érigé  eu  système.  Eh  bien,  c'est  à  (g 
Eusèbe  que  i-einonte  la  tactique  ullij 
montaine  du  jour:  céîer  ce  qui  esl 
la  honte  du  Clergé  et  grossir  sans  iu_ 
sure  ce  qui  est  à  sa  gloire!  Est-ce t^iul  l'I 
la  Religion  bien  entendue?  Est  ce  ii|V.  G.| 
le  devoir  de  l'historien?  Sera-t-il  lon.^el  jel 
ble  pour  dévoiler  les  crimes  des  hiï"»  plus  il 
et  louable  encore  pour  changer  ceivfe  où 
des  ecclésiastiques  en  vertus?  i\)|es  et 

Mais  le  payen  Tacite,  Mgr,  HMiréi  et  Ul 
une  toute  autre  notion  du  devoir  et  raé^î^  obl\ 
l'honneur;  et  son  principeélaitquel'Hi  Bèsq^l 

TORlEN  NE  DOIT  RIEN  OSER  DIRE  DE  FA(  e  ÇOUVO 
NI     RIEN     OSER    TAIRE    DE   VilAl.      Est-(aj|ill  \^ 

chez  l'Evèque  Eusèbe  ou  le  payen  T'iAi»^^  *'. 
cite  que  se  trouvait  la  vrai  notion  <1  wti"'-  *^ 
la  conscience  ?  «Meclio 

Et  quand  je  trouve  en  flagrant  déHyi^lillt^' 
de  falsification  les  historiens  ou  les  do;  ' 
fenseurs  de  la  Cour  de  Rome  à  diver^^s 
ses  époques,  depuis  le  trompeur  Cani; 
sius  au  IGine  siècle,  qui  recevait  deKi| 
lettres    de   la  Ste.  Vierge,  jnsqu'aïupl 
trompeurs  de  Maislre  et  Venillot  diis^ 
19me  ;  quand  je  les  vois  changer  oiq 
tronquer  les  textes  pour  y  trouver  ce 
qui  n'y  est  pas,  ou  faire  dire  à  l'auteuisl 
précisément   le  contraire  de  ce  qu'il  ai| 
voulu  dire;  quand  je  vois  même  des  II 
Evêques  modernes,  dontquelques  uns  Xï 
pleins  de  vie  aujourd'hui,  en  f  tire  au 
tant  et  tromper  le  monde  catholique 
par  de  fausses  citations,  puis-je  vrai 
ment  croire  que  W  G.  est  dans  son 
droit  en  prohibant  un  livre  où  je  ne 
dis  que  la  vérité  pour  en   permettre 
d'autres  où  je  vois  la  vérité  outragée  à 
chaque  page  ?    V.  G.    recommandera 
par  exemple  l'ouvrage  de  M.  Venillot 
intitulé  :  Le  droit  du  Seigneur;  et  pour 
celui  qui  l'a  étudié,  c'est  un  des  plus 
honteux  livres  de  mensonge  qui  aient 
jamais  été  écrits.    M.  Venillot  savail 
Dieu  qu'il  ne  tromperait  aucun  homme 
instruit:  mais  il  était  sûr  de  tromper 
un  immense  masse  ignorante  qui  croi- 
rait pécher  en  lisant  les  réfutations 
de  son  livre.     Il  en  est  de  môme  ici, 
Mgr.    Les  hommes    instruits    savent 
bien  que  V.  G.  ne  commet  qu'un  acte 
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■  (.,  ,       bitrairo  en  prohibant    un   livre  où 
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il  y  a  une   forte  masse  non  ins- 

i  qui  (îroil  à  ma  culpabilité  sim- 

lenl  parceque  V.  G.  l'alïiinie.    11 

ftel  livre  (|ue  V.  G.  recommandera 

il  je  montrerai  des  nieusonges  au- 

ieux,  en  les  proavant  et  non  en  in- 

I      „    V  ■""  r^int  l'auteur;  il  va  tel  autre 'ivre 

{  ^;  ^stce  g^.  G.  ne  verra  aucun  mal  et  dans 

■  oera-t-il  Joiii£i|el  je  montrerai   les  supercheries 
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changer 
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pei 

lus  révoltantes  ;  et  il  y  a  tel  autn; 

où  V.  G.  verra  des  choses  hor- 

s  et  où  je  prouverai  (jue   tout  est 

et  (]u'il  est  non  seulement  permis 

obligatoire  de  le  dire, 
les  que  V   G.  se  met  en  conflit  avec 
uvoir  civil,  elle  provoque  fatale- 
t  la  discussion  de  ses  vues  et  l'élu- 
e  ses  projets.    Et  qu'elle  veuille 
tre  de   côte  le   pouvoir  civil  dan< 
section    des    f)aroisses,    ou    (ju't.i.. 
ille  avoir  seule  le  contrôle  des  ré- 
es  de  Tétat  civil,  elle  ne  peut  pas 
rer  que  tous  les  citoyens  vont  se 
rber  servilement  sous  ces  exigen- 
Forcément  la  question  de  la  su- 
g-e,  jnsqu'au.\p^matie  ecclésias'ique  sui-  le  temporel 
't  Venillot  dii3#git  de  ses  actes.     Et  il  ne  sera  pas 
s  chflii««„  'mis  à  un  écrivain  laie  de  montrer 

conséquences  qu'a    produites   ce 
tème  dans  d'autr(^s   pays  !  Ce  sera 
ulter  l'Eglise,  le  Pape,  le  sacré  col- 
;e,  la  sainte  curie,  et  les  Evoques  et 
iClergé  local,  que  de  montrer  dans 
lies  terribliîs  erreurs  sur  ce  sujet 
l  tombés  les  Evoques  et  les  prêtres 
tous  les  i)ays  !  Le  Clergé  aura  ainsi 
droit  de  faire  la  nuit  sur  nous  eu 
us  empêchant  de  parler  dans  la  Lé- 
lature,  d'écrire  dans  la  presse  et  eii 
us  défendant  au  confcssional  même 
dp   penser  !    Et    personne   ne   pourra 
yendre  un  livie  où   l'on  dira  la  vérité 
a|i  peuple  sur  sa  souveraineté  n>orale 
^  sur   l'empiétement  ecclésiastique  ! 
Ah  !  Mgr,  allez  plutôt  proposer  ce  sys- 
tème aux  nègres  de  la  CaUïérie,  je  n'y 
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Vois  pas, d'objection  quant  à  ce  qui  me 
concerne  ;  mais  que  V.  G.  veuille  donc 
ÎSien  ne  pas  venir  nous  dire  avec  aussi 
peu  de  sans  gêne:  «  Prenez  mon  ours,» 
car  nous  sommes  en  [lays  civilisé.  Je 
suis  surpris  que  V.  G.  ne  paraisse  p;>s 
j^eu  douter. 


Quand  un  homme  cherche  de  bonne 
■foi  à  élucider  la  vérité,  il  a  droit  au 
respect  même  s'il  se  trompe.  Et  quand 
il  affirme  des  choses  justes  appuyées 
sur  des  faits  indéniables,  on  n'a  pas  1« 
droit  de  mettre  en  ras  rcsez-vé  ceuxqui=' 
le  lisent.  Il  y  a  au  moins  cent  prêtres 
qui  ont  mon  livre  à  l'heure  qu'il  wst. 
Supposons  (lu'il  y  en  ait  quarante  dans 
le  Diocèse  de  Montréal,  et  il  y  en  a 
davantage,  je  ne  suppose  pas  qu'ils  le 
gardent  avec  l'intention  de  le  réfuter; 
d'ailleurs  ils  ne  pourraient  le  faire 
suis  la  permission  de  V.  G.  qui  les  en 
informe  positivemimt.  Sont-ils  tous  en 
cas  réservé  ?  Les  laï((uos  instruits  qui 
l'ont  sont-ils  au«»si  en  cas  réservé  f 
Voyons,  encore  uim  fois,  est-ce  que 
\'.  G.  ne  verra  pas  ce  danger  de  ces 
déclarations  ? 

Ceux  qui,  prêtres  ou  laïcs,  voient 
clairement  que  V.  G.  se  trompe  dans 
son  appréciation  ;  ceux  qui  savent  que 
mes  citations  et  mes  affirmations  sont 
correctes  ou  vraies;  ceux  qui  savent 
que  les  faits  que  j'ai  cités  ne  peuvent 
être  niés,  et  (jue  conséquemment  V.  G. 
se  trompe  encore  plus  sur  le  fait  que 
dans  l'appréciation,  ceux-là  sont-ils 
dans  les  cas  réservés  pour  garder  uu 
iivri  où  ils  ne  voient  (lue  du  vrai  ?  lia 
vérité  est-elle  au-dessus  des  Evoques, 
Mgr.,  oui  ou  non,  et  des   Papes  aussi  ? 

Eh  bien,  Mgr,  tout  ce  que  je  de- 
mande aujourd'hui,  (î'est  une  discus- 
sion loyale  avec  'in  prêtre  instruit, 
chacun  sous  son  nom  ;  et  je  me  fais 
fort  de  monirer  les  prodigieuses  falsi- 
fications de  texte  dont  nombre  d'au- 
teurs recommandés  par  la  Cour  de 
Rome  comme  seuls  dignes  de  foi  se 
sont  rendus  coupables.  El  j'en  tirerai 
la  conclusion  (ju'un  Evèque  na  ni  dans 
sa  conscience  ni  dans  sa  charge  le 
droit  de  condamner  un  livre  écrit  pour 
dévoiler  c  ux  qui  trompent  sous  le 
couvert  de  la  religion.  (3n  a  loujouis 
le  droit  de  rétablir  les  textes  dans  leur 
intégrité,  car  c'est  indiquer  le  men- 
songe au  profit  de  la  vérité. 

Je  proteste. donc  hautement  contre 
l'acte  de  V  G.  qui  est  ausst  déraison- 
nable qu'impraticable,  car  V.  G.  doit 
bien  se  mettre  dans  l'esprit  que  sa  dé- 
fense de  garder  mon  livre  cliez  soi  ne 
sera  généralement  pas  observée  parce 
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tallait  une  autre,  à  V.  G.  et  elle  l'a 
reçue  ces  jours  derniers  même.  Quand 
un  Evoque  s'obstine  contre  la  loi,  il 
faut  bien  que  la  loi  l'emporte. 

V.  G.  voulait  donc   un  régître  pour 
l'Eglise  St.  Gabriel  dans  la  paroisse 


érigée,  ayant  été   Jétaché?.  pour  j 

seules  fins  spirituelles  de  la  paroi' 

de    Montréal,  et    son  érection    civ 

n'ayant    pas  encort;    été    demim^' 

C'était,  précisém  îut  u:i  diî  ces  cas 

V.  G.  veut  iau'o  l.»   lutte  a^'oc  l.j  pr 

voir  civil  et  elle  n'y  niuiiua  pas. 

V.  G.  conn  lissail  parfaitemeiit  la  lî 

cision  dîs  Ju'jfes  sur  s:i  propre  reqii»' 

daté,:}  du  13  Février  dernier.  Guted 

cision  repoussait  la  prétention  de  V .^î^^^î'' 

à  faire  reconnaître  coinin;  cnré.s  1^.\  .., 

prêtres  administrant  une  paroissi  i '**)      ', 

nonicpi.^mint    détaclié;    d'une    '^'i' .^"  l'",^ 

déjà  civileni/ïit  érigéiî,miis  non  enci^'P^'^^J 

civilement  érigé  j  ello-môni  î.  V.  G.  d'^  ^.^^„ 
"  -  ant  le 


qiie  Ton  n'y  voit  qu'une  tenEâlive  d'éiti  I  (canoii^ue)  flé  St.  Henri  dé^Tàrtiei 
pêcher  les  gens  de  s'instruire  de  larEt  cette  paroisse  n'est  pis  civileni^ 
vérité  sur  certaines  personnes,  et  aussi 
vme  petite  démonstration  de  mécon- 
tentement personnel  qu'il  ent  été  do 
meilleure  tactique  de  ne  pas  laisser 
percer.  V.  G.  se  li'ompe  gravinnont  si 
Elle  croit  qnt;  sans  nne  réfntalion  se 
rieuse, — qui  naturellement  nie  décon- 
sidérerait, mais  je  snis  parfaitinn'^nt 
traïKjuille  là-dessns— l'opinion  se  ran- 
gera avec  elle  contre  moi.  Elle  ne 
peut  pas  un  jour  en  appeler  à  l'opinion 
contre  un  adversaire  et  le  lendemain 
dicter  a  cete  même  opinion  ce  qu'elle 
doit  î)enser  d'un  autre  adversaire. 
Elle  ne  peut  pas  un  jour  reconnaître 
la  souveraineté  de  l'opinion  et  essayer 
d'en  faire  une  esclave  le  lendemain. 
V.  G.  auiait  du  songer  à  tontes  ces 
choses  avant  de  publier  des  prohibi- 
tions qui  la  compromettent  seule  et 
((ui  font  naître  chez  les  gens  le  désir 
bien  naturel  de  savoir  ce  que  j'ai  pu 
dire  de  si  affreux  pour  provoiiner  ainsi 
li*  mise  en  cas  réservé  de  centaines  d'in- 
dividus. Et  quand  on  m'a  lu,  Mgr, 
on  se  demande  avec  ébahissenient  si 
V.  G.  pense  bien  tout  ce  qu'elle  dit,  si 
surtout  elle  a^ait  bien  le  droit  de 
ni'insulter  sans  essayer  un  mot  de  ré- 
futation. Je  croyais  réellement  que  la 
circulaire  de  V.  G.  produirait  un  cer- 
tain eflFet,  mais  je  vois  que  personne 
ne  la  prend  au  sérieu.x.  Avec  moi 
comme  avec  l'Archevêque  V.  G.  a  trop 
forcé  la  note  et  s'est  plus  blessée  elle- 
mi^me  qu'elle  ne  m'a  fait  de  mal. 

Touf  ceci  explique  parfaite  ment  l'in 
diiférence  avec  laquelle  le  public  reçoit 
les  prohibitions  de  V.  G  On  ta  voit 
chaque  jour  agir  avec  une  irréflexion 
incompréhensible  :  témoin  sa  dernière 
tentative  pour  surprendre  au  Proto- 
notaire  un  Entête  irrégnlierde  régître 
malgré  la  leçon  qu'elle  avait  reçue  et 
dont  j'ai  donné  le  récit  dans  la  Note 
B  de  mon  pamphlet.  Cette  leçon  avait 
I>ourtant  été  assez  sévère  ;  eh  bien,  il  an 

t.'illaif      iino     anfvn     ù     V     ^i       at    all^     Va 


vait  donc  savoir  que  le  Protonotai* 
ne  pouvait  faire  autre  chose  que  •'^'^ 
que  les  juges  lui  avaient  ordonné  Î^^^Viq, 
faire,  eussent-ils  tort  dans  leur  int  '^^^^V  . 
prétation  de  la  loi.  M  lis  personne  n^;*^'^*^ 
encore  montré  qu'ils  se  soient  trom[)i'''^''*j  ^ 
et  personne  ne  le  montrera.  Mais(iii^*^  ® 
la  loi  fftt  contre  elle  ou  non;  que  l. 
Juges  eussent  défini  la  loi  comme  u 
devaient  le  faire  ou  non,  V.  G.  voulai  ^ 
et  son  régître,  et  la  reconnaissunce  olTi  ^ 
cielle  de  la  subdivision  paroissiale  h  * 
du  titre  de  curé  en  faveur  de  son  piè 
tre  de-servant.  Qu'est-ce  (jue  la  lu 
d'un  pays  pour  un  nltramontain 
Moins  que  rien  si  elle  repousse  l'ôlcr 
nel  empiétement  ecclésiastique. 

Mais  comment  tourner  la  grave  dii 
flculté  que   l'ordre  des  juges  faisaii 
surgir    sur    son   chemin  ?     Cl    fallaii 
ruser,   et  V.  G.   s'est   dit  :  rusons  don< 
puisqu'-ji.    "    laissé  que  celte  ressource 
à  l'Eglise.    Malheureusement  la  rusi 
prit    un   tel  air  de  maladresse;   ellt 
étalait  si   naïvement   les  longs  points 
blancs  dont  elle  était  cousue,  que  l'on 
ne  pouvait  s'étonner  que  d'une  chose, 
savoir:  qu'un  homme  qui  ruse  depuis 
vingt  ans  pour  amener  le  pouvoir  civii 
à  s'effacer  devant  l'Eglise,  n'eût  pas 
trouvé  mieux  que  cela.  V.  G.  crut  donc 
embarrasser  le  Protonotaire  en  faisant 
imprimer  sur  la  première  nage  du  ré 
^ître  en  blanc  dont  elle  allait  deman- 
der l'authenlication,  la  forme  J'Entôt*' 
qu'elle  désirait  faire  adopter  par  les 
juges.    Ceux-ci  l'avaient  déclarée  de 


is'.jijèfc* 


lâS 
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iri  desTaiîiei*i^  illégale  en  ordonnant  au  Proto- 
pis  civile  ni  ^lÉ'""*^  '^*'  P''*'^**^''  out.ro   h  la  rofiuèie 

tat^hô»  pour  ^W'^'  '"^'"^  rpiglise  iio  st»  ti  mU  pas 
de  la  paroi-ii^®'^^*'"^  pour  batlue.    Cette  persis 


"i  in.i  pas. 

f'iiterne;it  lai 
propre  reqn. 

rnior.  Cnuu.^, 

iHUtioii  de  V,  •^ 
>inin)  curés 
il 


a 


Gr.'îotiou    c'wmf'^    acharnée    a    ne    tenir    aucun 
été    deui  iii.Kii>ïP''6  de  la  loi  et  des  tribunaux  mon 
J  d'î  ces  cas  MQ"*^^  danger   permanent  constitue 
tta  ai'i'c  !..   i.  JMlr  les  institutions  d'un  pays  les  pré 
lions  d'un  corps  qui  affirme  que  lui 
"  ne  se  trompe  pas  et  doit  imposer 
i  aux  gouvernem^Mits  comme  aux 
ividus. 

Vntôte   imprimé    sur  le    premier 
Uel    du    régître    constatait    donc 

'«  paroissj  c^^  ^^''^^^  présenté  par  M.  X curé 

■    d'une    aui  W*  paroisan  de  St.  Henri  des  Tanne- 
nais  non  enco'''^'  ^lûmen!  autorisé  par  l'Evéquo,  et-j. 
èin  î.  V.  G.  (l'W  ^^^  ^"®  petite  tentative,  en  dépo- 
e  Protoiîotaii'HP''  ^®  régître    pour    authentication, 
'  chose  (iiie  (t^W*  montrer  au   Protonotaire  ce  qu'il 
'it  ordonné  d^W^'  ^  faire,  mais   celui-ci  pria  tout 
'tns  leur  int"*WP^^"*6"''  ^^  porteur  du   regitre,  le 
ùs  personne  n  *^^  ^^  ^'^'^  avocat,  de  laisser  leur  livre 
soient  trompé  "li's  P^"^  ^^  discussion  ou  de  le  rom- 
pra.   Mais(||,iptter  On  le  laissa  donc. 
>  non  ;  qii«  j,  i^||Or,  Mgr,  il  fallait  être  bien  osé  pour 
loi  comme  il  W^''"'  '^'^  faced'unt-  décision  des  juges, 
•,  V.  G.  voiilaî^^y^'^'  ^^  compromettre  l'officier  de 
nnaissance  ofli  m^^^  P^''  ^^^  formule  toute  piép-irée, 
1  paroissiale  h  #P^'™^®  ^"^  ^^  première  page  d'un 
cument  public  dont  cfmque  page  doit 
e  paraphée  ;   et  cela  dans  l'espoir 
,e  le  Protonotaire   n'osei-ait  pas  lais- 
de  côté  la  page  couveile  d'une  for- 
If  ii-réguliérc.     Heurciisiunent  on 
it  affaire  à  un  officier  public  assez 
épendant  d'esprit    pour  faire  son 
■voir  même  en  déplaisant  à  un  Evô- 
e.  Jamais  laïc  ne  se  permettrait  de 
nifîer  ainsi  de  fait  au  banc  judi- 
,ire  qu'i'  se  moque   d'une  décision 
imaiidée  par  lui-même,  la    regarde 
•mme  non   avenue,  et  emend  agir 
actement  comme  !>i  elle    n'ciii    pas 
lé  rendue.    Il  n'y  a  que  des  IvuMiirs 


Hir  Je  soi:  pié 

Ç«  que   Ja   1,, 

luramoiitain 

epousse  l'éter 

astique. 

r  Ja  grave  dif 

juges  faisan 
1?     n    fallaii 

:  rusons  doii' 
ïfilte  ressourci 
sment  la  ruse 
îidresse;   ellr 

iongs  points 
isne,  que  l'o,. 
d'une  chose, 
i  '"nse  depuis 
pouvoir  civil 
e,  n'eût  p;<. 
G.  crut  dont 
re  en  faisaiK 

P-'ige  du  ré 
liait  demaii- 
me  J'Bntêf-' 
[>ter  par  les 
déclarée  de 


No.  2,  (le  premier  ayant  été  gâté  par 
un  imprimé)  et  se  terminant  au  feuil- 
I 't  3'),  nous  a  été  présente  i)ai'  M  X.... 
prêtre  autorisé  par  S.  G.  M^^r.  l'Evêqu.* 
de  Montréal  à  faire  les  baptêmes,  m  t- 
riages  et  obsèques  pour  l'Eglise  de  St. 
Henri  des  Tanneries  dans  la  paroisse 

de  Montréal,  a  été  authentiqué  

Voilà  tout  le  résultat  qu'obtint  la 
petite  ruse  de  V.  G.  qui  faisait  ainsi 
iniprimei-  à  l'avance  un  Enléle  pour 
guider,  ou  au  moins  gêner  un  peu  le 
Protonotaire  dans  l'exécntiou  de  son 
devoir.  Je  ne  sais  pas  exactement 
combien  de  semaines  on  a  mis  à  com- 
biner ce  leirible  moyen  d'embarrasser 
le  pouvoir  civil,  mais  il  n'avait,  (.omtiie 
on  le  voit,  rien  de  bien  embarrassant. 
Le  Protonotaire  déclara  tout  simple- 
ment qun  le  premier  feuillet  était  gâté 
par  un  imprimé^  et  que  le  régître  com- 
mençait au  2ème  feuillet  seulement  ; 
et  il  dut  naturellement  parler  dans 
l'Entête  qu'il  rédig-  a  lui  même  enhar- 
monie avec  la  loi,  de  l'Eglise  de  St. 
Henri  des  Tannerit^s  comme  renfermée 
dans  la  paroisse  de  Montréal^  seule  civi- 
lement érigée,  et  du  curé  canonique 
comme  du  prêtre  autorisé  par  Mgr.  de 
Montréal  à  faire  les  baptêmes,  etc.,  etc. 
La  choi-e  n'était  pas  absolument  im- 
possible à  trouver,  et  l'avocat  cousu  1- 
t=uit  aurait  du  la  voir.  La  petite  ruse 
épiscopaU;  n  a  donc  pu  mûrir  au  soleil 
de  la  su|iiéinritie  ecclésiastique.  Le 
public  attend  maintenant  avei;  impa- 
tience quel  nouveai  moyen  \.  G.  va 
adopter  pour  contrt  carrer  la  loi  et  le 
|!onvoir  civil  ;  mais  tout  cela  montre 
a  ce  même  public  que  V.  G  frappant 
toujours  à  faux,  elle  a  pu  en  faire  au- 
tant en  niHllaut  en  bloc  dans  les  cas  ré- 
servés tous  ceux  qui  auront  dans  leurs 
maisons  un  livre  où  l'on  ne  montrera 
pas   autre   chose  que  la   vérivé  et  le 


tés    par  le    pouvoir  qui    a  bisoiu  uksih  ue  maintenir  le  vrai.    Que  V. 

Hfeux  qui  puissent  se  permettre    pa-  G.  veuille  bien  accepter  mes  proposi- 

^ille  outrecuidance.  Mais  le  Protono-  lions,  et  le  public  verra  de  quel  côté 

iàire    n'ayaot    pas,    comme    c^ulains  l'embarrassera  le  plus  grand. 


lires  officiers,  eu  peur  de  l'iiiiluence 
^jscopale,  la  loi  et  la  décision  des 
iges  furent  respectées.  Il  mit  donc 
ir  la  seconde  page  du  régître  l'Entête 

|ue  voici  : 

I  Ce  régître,  commençant  au  feuillet 


Enfin,  Mgr,  je  vais  poser  une  ques- 
tion sous  forme  pratique  à  V.  G.  S' 
elle  n'y  répond  pas  le  public  sera  juge 
de  ses  motifs.  11  s'agit  d'une  chof.e 
d'une  immense  importance  théori(|i.e 
et  pratique. 


-sr- 
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J'iu  pris  connaissance,  depuis  la  pu 
l>lication  de  mon  dernier  pamphlet, 
d'une  partie  des  prodigieux  détails 
d'une  importante  enquête  qui  s'est 
tenue  à  Rome  en  1866  contre  divers 
fonctionnaires  de  la  curie  romaine,  et 
je  veux  poser  à  V.  G.  la  simple  ques- 
tion que  voici  : 

Ces  détails  étant  vrais,  les  catholi- 
ques du  Canada  peuvent-ils  être  mis 
m  cas  réservés  pour  les  lire,  ou  gar- 
der cl  ez  eux  le  livre  où  ils  sont  expo- 
sés ?  Comme  V.  G.  les  a  mis  en  cas  ré- 
servés pour  garder  un  livre  tju'elle 
prétend  à  tort  insulter  le  Pape  et  les 
Cardinaux,  j'aimerais  savoir  si  la  lec- 
ture d'une  relation  de  faits  vrais  les 
exposerait  aux  mêmes  conséquences. 
Car  enfin,  Mgr,  les  catholiques  ne  sa 
vent  réellement  plus  où  ils  en  sont 
avec  tout  ce  qu'ils  s'entendent  dire. 

V.  G.  sait  qu''^.  existe  au  Vatican  un 
département    appelé    la     Lipsanotica. 
C'est  dans  ce   bureau  que  l'on   porte 
tout  ce  qui  a  le  caractère  de  sainte  re 
ligue  pour  faire  décider  de  leur  au- 
thenticité. .\insi  quand  on  trouve  des 
ossements  dans  les  catacombes,  sous 
certaines    conditions,    ces    ossements 
sont  portés  à  la  Lipsanotica  et  le  gar- 
dien   décide   souverainement,  d'après 
les  circonstances  et  les  accessoires,  si 
ce  sont  les  os  d'un  martyr  ou   d'un 
iaint.    Une  fois  l'authenticité  des  re- 
liques ainsi  établie    par  le  gardien  du 
bureau,  on  les  distribue  dans  la  catho- 
licité en  ayant  soin  d'en  obtenir  le 
meilleur  prix  possible.    Il  est  bien  en- 
tendu que  ce  n'est  pas  la  relique  elle- 
même  que   l'on  vend,  mais   cette  reli- 
que est  mise  dans  lUie  statue  de  cire 
ou  dans  une  niche  resplendissante,  ou 
■'elle    est  montée    eu    or  comme    un 
bijou,  et  on   fait  un  très  beau   profit 
sur  le  contenant  seul,  pas  le  moins  du 
inonde  sur  le  contenu.  Je  ne  dirai  rien 
ici  des  plaintes  de  quelques   prêtres, 
dans  des   livres  puissamment  écrits, 
sur  la  faiblesse  des  données  siir  les- 
quelles beaucoup  de  reliques  ont  été 
déclarés  authentiques,  ni  sur  les  gra- 
ves méprises  que  V.  G.  n'ignore  pas 
avoir  eu   lieu  quelquefois,  car  cela 
m'entraînerait  trop  loin.  Je  ne  le  ferai 
que  si  j'obtiens  la  rencontre  parlée  ou 
écrite  que  je  demande. 


i-aitsi'i^ 
dérive, 


Je  vois  donc,  \fgr,  dans  un   liv    . 
très  savant  que  j'ai  reçu  ces  jours  dtii^firoent 
niers,  que  plusieurs  des  membre»  " 
la  saint»!  curie  romaine  employés  d;ii; 
le  département  des   reliques,  ont   é 
en  186(),  accusés  de   faire  eu  grand 
commerce  des /"ausK.î  reliques.  Les  ai 
cusés  étaient  :  le   très  Rév.  Dr.    AW  -         . , 
changelo  ScognamigliO)  le  gardien  dVllB''^''.® 
la  Lipsanotica;   le  père  Gaggi,  jésuii   :Voila  m 
et  officiai  du   département;  le  frèi des  niemb 
Benoit,  aussi  de   la  société  de  Jésus  (i*>»l  po" 
l'abbé  Rernbert,  piètre,  minorité  ;  Itdtt  niond 
Pev.  Bembo  Nare,  Don*  Antonio  Au  <^ps  Ml^^ 
sel  mi  et  Don  Guiseppe  Milani,  prêtro  ^-S^  ^^^ 
attachés  à  la   Lipsanotica;  un   nomnit  ailDUses  o 
Norberto  Conslantine,  que    rien    iii  W'-     '', 
m'indique  avoir  été  prêtre  ;  puis  Gui  |#*'t'^"'''.^_' 
seppe  Colaiigeli,  portier  de  la  Lipsam  i*^*  ^  •je 
lica,  et  deux   frères  du   nom  de  Canv  M*^^^  ^^\^ 
podonico,  l'un  fabricant  de  chapelets,  W^^ 
et    l'autre  de  niches   ou   de    petites  ^  escai 
boites  pour  enchâsser  les  reliques.         ||ïï^''^*  ^ 

L'enquête  a  montré  que  ce  conscien  1#*  ^^ 
cieux  commerce  de  fausses  reliquo? 
remontait  à  1828.  Or  comme  on  était 
en  1866,  il  y  avait  donc  trente  huit 
ans  au  moins  qu'il  durait.  C'est  un 
âge  respectable  pour  un  abus.  Mais  à 
Rome,  il  est  rare  qu'un  abus  soit 
jeune.  On  finit  toujours  par  décou- 
vrir qu'il  remonte  à  des  années,  ou  à 
un  temps  immémorial.  J'en  montre- 
rais remontant  de  génération  en  géné- 
ration jusqu'à  plusieurs  siècles.  Et  ce 
ne  sont  p.!  ^  les  moindres  !  Et  celui 
dont  je  parle  ici  en  est  peut-être  uu  !  ! 

S'il  y  a  beaucoup  d'hommes  de  mé- 
rite dans  la  curie  romaine,  il  y  a  donc 
aussi  de  faux  pasteurs  qui  spéculent 
sur  la  crédulité  publique.  Enfin,  l'en- 
vers de  la  nature  humaine  se  voit  là 
comme  ailleurs.  Mais  tout  n'y  est  donc 
pas  souverainement  auguste  comme  V. 
G.  aime  à  le  dire,  et  il  est  clair  que 
du  Doyen  des  Cardinaux  en  descendant 
jusqu'aux  sacristains  de  chapelle,  il  y 
a  ça  et  là  bien  des  caractères  indignes. 

Il  peut  être  bon  d'ajouter  que  le 
cardinal  Patrizzi,  l'Evoque  en  fonction 
de  Rome  puisqu'il  est  cardinal- vicaire, 
est  à  la  tête  du  département  des  reli- 
ques. Il  n'a  été  auf'unement  impliqué 
dans  la  spéculation  des  fausses  reli 

Sues,  mais  il  est  évident  par  les  seules 
aies  que  sa  surveillance  sur  ce  dé- 
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•^„ô  ndroilcment  avec 
,1-     ^  i  dPsiverl  damné,  mais  a  jou^a^  jne  dans 

affaire  qui  i^J^J^^fj^^l,    u'enlendil  pa. 

uiôme    souffler  mol  ^       .       ^^^ele» 

iveuse   f^'^^""  Lie  d'arbitraire,  ou 

odieux  de  despolu,uit  ^^ouffes  à 

gaïuir..  u.*i?R--.r        fait  qui  a  Dieu  »'V&:";,\.:,.    ,1e  fraude,  oui    oit   a  i^ouiuHe 

ig-i,  jesmi^oiUmiw   ;^^        rie  qm  *^«"^^^.    Rome,  au  moyeu  ^^,.;;';"'^  U  publi- 

m;  le  frèidis  membres  et  ^^^  ^^^^^^^,  ^"M  7,1    ,  ne  de  loul  «oustraue  a  u  i 

'  ^'^-f^^^^  t^Se'Shollque  !  Ma.s  eutrous       aU-lu.  d^  ^  aRcnne 

'''l°"^«^^^!?„?^?,?Mnnes  autres  délails. ^  ,,  j  que  le  sec-ct  chez   ley^^^^^^^^^^  '^^^,,^iete 

secret  en   tout  t     la  jn^,,„s 

ae    pubhc.te  ;    "^;  t  iùnic  admini.- 
l'essence  do  U)Ut   u-  »=.> 

tvatif.  l'-iffaire  est- elle  ve- 

Commeul  dono    f  "j^  pubUcI  Car, 
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membres,^  re?le  son  P  ^.^  ,  .„.e.]éei-ssiHir  de 
iployés  dniSim.  Un,  et  a  -  1^  V  ,^,,^  tiu  de 
iis,OMt  élSui-ci,    d.    nu'^;^^^^^^  reliques 

en  grand  *pl«,f^  ^K  é   IrauquiUement  a 
lues.  Kesa#aitsen  et  eau  ^^,.^^^jj^^.,^  à 

év.  Dr.    A,l  dérive,  depu^^no^^^ 

gardien  dlig/âçe  de  Du^u_  ^.^      .avite 

ig|i,  jè8uil|Voilami  fait  qui  a_^.^  .^^^.    ^,^,,t^„ 

ni:  le  frèi'  " 

-    4f»tp0ur   -l--";^^:    ^.^ 

liuorite;  l(^#è  monde  ^^f  ^^J"  es  délails. 
intonio  A„#f*l^«^M;|^'^^^^^,  plusi 
laiii  n,.At,.-,,    Je  dois  dut  y/',^  ,^^  f„„.^ 


.....uu  -.. -*ps  quelques  autres  .^^^rs  des 

iani,  prètro   Je  dois  due   lU^Q.^  [i^no-'ents,  sa 
un  iiommt  aipuses  ont  e  e  i  ^  ^,      ^^  le  ^ 

le    rien    n.  >^r;    1|'  P''' ^.4^ 'uyail  U-s  sceaux  j 

>;  pnisGu.  ^«'^''\'\H''^^. '^éd^^^^^  Pr.^^'T"commeiit  donc  l'^^^^l^  .^fKUc'r Car, 

^'laLipsan.  a»x  objets  u^ed  eh  ,  ^^^^^  f»'«^'^  L„e  Ma  connaissance  du  pi^^^^^ 

3mde  Can>.  Apselnu  «  ,^^^'^^^  ^         Benoit  ^vaU      nç  ^a  c     ^^^^  ^^^  ^.^  ^1°  "'"X^^^^^^^ 
le  chapelets,  G*mpodon  co.    l^ejr  .^^^^s  cl  n'a    pai  It.  lai     ,^_^^  ^^  ,^,l,ee  ronuiii    , 

de    petite,  été  escamote  pai  se       i. ^,  ^. ^. ^^. 
■eliquis.         .tomais  Comparu^  ay  ^^^.^ 

ce  conscien    I»  ^"^^^'v^^ssance.    Mais  maigre  la  , 
ies   reliqno.   ^'TAfS^\^  àe  tous  les  accu- 
,rne  on  était    n»U^abihte  évident    ^,_^^^^^  ^^^^^^^^^ 

trente  huit  «é^^  «"  "l.  relie  portée  contre  le  por- 
L  C'est  u>,  tendue  qeÇ^ll«P^  ^,  ,,l  tente  de 
n,«     MAi«  ..■,     tier  Colangch,  ^%    ,i,.  le  faire  bouc 

.îroire  ^^^  ,^°"  %eiigieuse  entreprise. 

émissaire  de  ,lf  ^^'^ij^  .^vail  beaucoup 

Elant  laïc  et  "^^f  "fjwiiUe rues e celé- 

„,ouis  de  chance  que]^^/J\;,,,  ,i 
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moins  de  chance  q"«  .^^  "t^J-^,,  disposer 
.iastiquescim  PO   V.U  ui^to^^^^^^^^^^^^ 

de  diverses  'idluuue..  , ^^,, 


■t  diverses  ndlueiices.  ;.^;o^^.^^^^ 
4onc  coud;mme  a  10-  JO^^:  jc.ursdans 
■,^u  Château  ^J^^^^^'  «iiaii  en  enten 
•une  prison  ^ommuna  ^  gignor 

.danl  cette  s«ntence,son  ^^  ^^^^ 

-.Ruga.,  donna  m^u^c.  d  app^^^^^  . 

•  j^ridicuon  ^^P^iV^;^\^       rtance  d'évi-  ^ 
.  était  de  la  dernier  j^^atière,   e  : 

1er  le  ^^^mt  e  U^^^'^.^.^.ii  eûi  été 
qu'avec  un  deuxitmep  g^ustraire 

i  TeTlaTinai^^^^^^^^^        P"^^^^ 
l'affaire  a  la  tuu  sentence,  Go- 

^ès  le  lendemain  de    a^en       ^         ]^ 
îangeli  reçutunPjJ^nm  n,l^^        , 

à  ceux  qui  ne  ^ ^^^^^^J  ^^^e  je  viens  de  \ 
aocents,  comme  ceux  que  1     ^. ^^^^.^ , 

nommer,  il  P^^^'^^H^rcolangeli  seul, 
pas  coupable  "Of^P^^/^^^^^inf  toute  la 
l  litre  de  P«f  f  ^Sce^'omaine  qui 
bordée.     Voilà  la  Fs^ite       ^^^^^e^t 


P-^^^^^^e^laï^UrV^i-aie. 
tédure  secrète  de  U  ^    extraordinaire 

^^r^U'e^pSon.   Voici  donc 

:omStt^^*>uq- - 

Depuis  q««  .^^f^^He  la  pre^^^,  exis- 
civile,  et  l^^^^^'„\  lie  choses  dont  on 
lent  à  R"ïn^V,"'^n,ot    autrefois   sent 
n'osait    ^o*^„/ae  discussion.    Les 
devenues  uialiei  eue  tyrannie 

anciennes  victimesjh^.J^nenî  ponti- 
ombrageuse  du  8°^  ,ier  les  acle^ 
ftcal  ont  enfin  l"  .^  commis  a 
incroyables    darlutiavi^^^   ,ecrimina 

leur  pt-ejiiduu^    Bici  ^^^   ^^^^ 

lions  se  sont  f     JJJ^^;  '  .^„,  subites  de 
mies,  bien  df  ^^^^l^J^^oilées  et  expli- 
personne^s  se  fO"^^^^;  ^i  ne  savaien 
quées.    Bien  des  gei  s  q  ^.^^^^  ^^t 

ms  pourquoi  ^l^f  ^  ^  iour de  laprise 
Il  lUber  leurs  fer.  le  f  m  ^^^^    ^^^^^, 

de  Uome.    H'?nendant  des  généra- 

lées  quelquefois  P^^d^'^^^odu^^       en 

lions,  ont  pu  «"^^''^^^^^^^       de  certai- 

pubhc.    De  a  l  ^^^^e'^^^s  quelque  cas 
fies  publications  qui  dans.^  ^^^^^ 

dépassent  les  bo^"f  ^/ôtre  faux.    Des 

quelles  tout  est  1^"^^^ tiédîtes,  eides 
Mérités  indéniables  ont  ei^.^^^^,  ._^^.^^. 

abominations  comre  i-absence 

duelle  ont  été  constatees^^  ^^^^^ 
môme  de  toute  ff'^V      à  l'empri- 
écrous  de.  W^'Z^^esT^ocn^'-   ^^ 
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on  prison  ;  raccusé,  je  dirais  mieux  le 
soupçonné  politique,  jamais. 

Nombre  de  personnes,  à  Rome,  con 
naissaient  bien  le  fait  d'un  commerce 
étendu  de  fausses  reliques,  mais  com- 
ment en  souffler  mot  quand  la  prison 
eût  été  le  oartage  immédiat  de  l'indis- 
r,ret  ?  D'ailleurs  si  les  données  parais- 
saient sûres,  les  preuves  directes man 
(|uaieut  et  surtout  la  possibilité  de  les 
obtenir.  Quel  employé  eût  osé  dé- 
noncer un  ecclésia8ti(|ue  ?  L'enquête 
de  18G6  perça  même  un  peu  dans  le 
public,  mais  on  n'avait  que  des  don 
nées  vagues,  et  sous  le  système  de 
gouvernement  ecclésiastique,  qui  eût 
osé  paraître  seulement  en  chercher 
l'origine  ?  Sons  ce  système,  celui  qui 
n'était  pas  suflBsamment  discret  dispa- 
sait  tout-à-coup,  était  mis  au  secret, 
et  malheur  à  celui  qui  cherchait  à  pé- 
nétrer le  mystère.  Presque  toujours 
celui  qui  se  bazardait  à  demander  une 
information  à  la  police  allait  rejoin 
(Ire  l'autre,  car  c'était  une  présomp 
lion  de  complicité,  ou  même  de  simple 
liaison  d'amitié.  î^  mutisme  absolu 
et  perpétuel  était  donc  la  condition 
normale  de  tout  le  peuple  de  Rome. 

Quand  le  gouvernement  italien  en- 
tra dans  Rome,  en  violant  un  traité 
sans  doute,  mais  un  traité  qu'il  n'avait 
jamais  librement  consenti  ;  la  liberté  de 
ia  presse,  et  surtout  de  la  parole  dans 
la  rue,  devinrent  de  droit  commun. 
Les  victimes  de  l'ancien  système  pu- 
rent enfin  se  faire  entendre.  On  put 
enfin  oser  parler  des  abus  du  régime 
tombé  sans  courir  le  risque  d'être 
emmuré,  ou  d'être  éteint  par  la  lame 
d'un  spadassin.  On  se  sentait  justi- 
ciable non  plus  de  tel  ou  tel  ecclési- 
astique irresponsable,  mais  de  tribu- 
naux réguHers  devant  lesquels  la  dé- 
fense n'était  plus  une  moquerie  puis- 
(|ue  la  procédure  secrète  était  abolie. 
Un  des  anciens  maltraités  du  régime 
papal  parla  donc  un  jour  d'un  certain 
commerce  de  fausses  reliques  qui  du 
rait  depuis  longtemps  et  qui  avait  été 
très  profitable  à  divers  individus.  De 
suite  les  journaux  absolutistes,  qui 
savaient  comment  les  murs  des  an- 
ciennes cours  romaines  gardaient 
leurs  secrets,  crièrent  à  la  calomnie,  à 


l'imposture,  à  Tinfamie,  et  afiirmërent| 
devant  Dieu  que  jamais  pareille  hor 
reur  n'avait  eu  lieu.    Gomment  osait 
on  soupçonner  les  hommes  éminenis 
qui  étaient  à  la  tête  de  la  Lipsanoticn  '! 
Néanmoins,  sur.  le  récit  de  certains 
détails,  on  finit  par  comprendre  que 
quelques  personnes  on  savaient  plus 
long  qu'on  ne  l'eût  voulu,  et  on  avoua 
enfin  qu'il  y  avait  bien  eu  quelque 
chose,  un  rien,  mais  que  le  portier  seul 
de  la  Lipsanolica  avait  été  coupable. 
Quant  aux  employés  du  bureau  môme 
ils    étaient  clairement    au-dessus  du 
soupçon. 

Or  ceci  ne  fais  ut  pas  l'affaire  du 
pauvre  portier  qui  eût  bien  été  forcé 
de  se  taire  sous  le  régime  papal,  mais 

?[ui,  en  1871,  avait  le  droit  de  se  dé- 
endre  même  dans  les  journaux.  Sous 
l'ancien  régime,  pas  un  journal  n*eùt 
osé  publié  sa  défense.  D'abord  la  pré- 
tention qu'il  était  le  seul  coupable 
n'avait  pas  le  plus  gros  bon  sens. 
Comment  aurait-il  pu  faire  seul  ce 
commerce  lucratif  et  qui  avait  pris 
des  proportions  considérables,  pen- 
dant trente-huit  ans,  sans  môme  ex- 
citer le  soupçon  des  membres  du  dé- 
partement? D'ailleurs  on  ne  l'avait 
pas  accusé  «  d'avoir  contrefait  les  si- 
gnatures ni  les  sceaux  ;  »  donc  ce  n'était 
)as  lui  qui  les  avait  rais.  Voyant  ainsi 
e  fardeau  rejeté  sur  lui  seul,  Golan- 
angeli  publia  une  longue  lettre  dans 
un  journal  libéral  pour  démontrer 
qu'il  n'avait  pu  être  le  seul  coupable, 
et  il  donna  des  détails  complètement 
inconnus  jusqu'alors  sur  toute  l'affaire. 
Mais  ce  qui  atterra  complètement  les 
vrais  coupables,  ceux  qui  avaient  lar- 
gement profité  de  la  spéculation,  fut 
l'apparition  simultanée  dans  la  môme 
feuille,  de  l'analyse  complète  du  dos- 
sier môme  de  l'enquête  de  1866.  Gom- 
ment se  l'etait-on  procuré  ?  C'était  un 
mystère  incompréhensible.  Mais  c'é- 
tait bien  le  vrai  dossier,  avec  signatu- 
res et  sceaux  officiels.  Ce  dossier  avait 
providentiellement  trouvé  le  chemin 
de  la  maison  de  l'un  des  maltraités  du 
régime  papal,  et  celui-ci  n'avait  pas 
manqué  de  profiter  de  cette  bonne 
fortune.  Le  fait  est  que  tout  semble 
démontrer  qu'il  avait  d'abord  parlé 
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ir  données    sûres,  ayant    piobable- 
lenl  ce  dossier  en  main  quand  il  avait 
incé  l'affaire,  i)eiidanl  que  les  feuil- 
m  religieuses  avaient   nié  avec  coure 
[len  persuadées  que  l'on  n'avait  rien 
)ur  s'appuyer.    En  un  mot  elles  fai- 
lienl  à  Home  ce  que  nous  les  voyons 
ire  chaque  jour  ici  1  nier  audacieu- 
mient  même  ce  qu'elles  savent,  quitte 
se  taire  quand  la  preuve  vient.  Kt  il 
l'est  peut-être  permis  de  dire  que  de 
lins  grands  personnages  que  les  jour- 
laux  en  font  autant. 
L'analyse  du  dossier  fut  de  suite 
oubliée  en  pamphlet,  traduite  en   plu- 
iBienrs  langues  et  répandue  en  Italie, 
jeu  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
"  nagne.    Je  n'ai  pas  encore  ce  pam- 
ihlet  entre  les  mains,  mais  le  livre 
jue  j'ai  reçu,  évidemment  écrit  par 
[un  homme  de  très  grand  savoir,  on 
[fait  de  longs  extraits.    Je  puis  ajouter 
qu'un  de  mes  amis  a  vu  le  pamphlet 
même  à  Rome,  où  les  hommes  les 
mieux  posés  lui  ont  affirmé  que  per- 
sonne ne  doutait  de  l'authenticité  du 
dossier  ni  de  l'exactitude  de  l'analyse 
contenue  dans  le  p  mphlet    Et  ce  qui 
démontre  mieux  que  quoique  ce  soit 
l'authenticité  du  dossier,  ce  sont  les 
efforts  prodigieux  qui  ont  été  faits  pour 
reprendre  i)ossession  de  ce  dossier  de 
malheur  qui  donnait  de  si   terribles 
armes  contre  la  sainte  curie.  11  y  a  de 
très  curieux  détails  là-dessus  que  je 
pourrai  donner  plus  tard  au  besoin. 

Voilà,  Mgr,  les  faits  généraux  de 
cette  grande  affaire,  dont  j'élague  les 
nombreux  détails  qui  ne  sont  pas 
essentiels  à  la  connaissance  de  l'en 
semble.  Eh  bien,  je  le  demande  à  V. 
G  :  Est-il  ou  n'est-il  {kis  permis  de  pu- 
blier ici,  à  Montréal,  la  relation  au- 
thentique de  ce  procès  fait  sous  l'au 
torité  au  Pape,  et  qui  a  été  publiée  â 
Rome  même  il  y  a  delix  ans  î  V.  G. 
aurait-elle  le  droit  de  mettre  dans  les 
cas  réservés  ceux  qui  liraient  celte  re- 
lation ?  Celui  qui  en  publierait  une 
traduction  fidèle  en  Canada  serait-il 
aussi  dans  les  cas  réserves  ?  Car  enfin 
si  ces  graves  révélations  sont  vraies, — 
et  il  n'y  a  vraiment  pas  moyen  d'en 
douter — comment  peut-on  espérer  cor- 
riger les  abus  si  leurs   auteurs  sont 


toujours  couverts  ou  e.\onérés  jjour  la 
SHuIe  raison  (fu'il  faut  cacher  le  prê- 
tre? Celui-ci  aarait-il  donc  'e  droit  de 
changer  la  vérité  en  mensonge  ? 

Et  quand  l'abus  dont  je  parle  est 
constaté,  par  une  enciuête  faite  sou» 
l'autorité  du  Pape  lui-mèm(',avoir  duré 
au  moins  trente-huit  ans  ;  et  qu'il  est 
constaté  de  plus  (jue  jiersonne  n'a  été 
puni  pour  une  aussi  grave  superche- 
rie; est-ce  insulter  la  curie  romaine 
que  de  prétendre  que  le  secret  dont 
on  s'entourait  en  toutes  choses  à 
Rome  était  déjà  un  grave  abus;  que 
la  publicité  et  rappel  à  l'opinion  publi- 
que sont  vraiment  les  seuls  moyens 
d'arriver  à  la  correction  des  abus,  et 
que  les  membres  de  la  dite  curie  ne 
valent  pas  du  tout  mieux,  tout  prêtres 
qu'ils  sont,  que  les  employés  aes  au- 
tres gouvernements  ? 

V.  G.  a-t-elle  le  droit  d'exiger  ici  un 
silence  absolu  sur  ces  choses?  Voilà 
ce  que  je  désire  savoir.  A-t-elle  le 
droit  de  défendre  sous  peine  d'excom- 
munication la  lecture  des  ouvrages  où 
elles  sont  exposées  ?  Et  je  ne  parle  pas 
de  cette  affaire,  Mgr,  par  un  sentiment 
d'hostilité  préconçue  et  aveugle,  mais 
je  veux  simplemein  rappeler  à  un 
Clergé  dominateur  qui  nous  vippende 
à  tout  instant  dans  presque  toutes  se» 
chaires,  (]u'il  est  loin  d'être  sans  repro- 
che et  qu'il  a  antre  chose  que  des 
pailles  dans  son  œil. 

Maintenant  si  V.  G.  osait  dire  que  je 
n'ai  pas  catholiqucmeiU  le  droit  de  dé- 
voiler à  ceux  qui  l'ignorent  un  aussi 
grave  abus— que  je  démontrerais  faci- 
lement avoir  existé  à  Rome  depuis  des 
siècles — je  mettrais  en  i-egard  de  sa 
prétention  l'extrait  suivant  d'un  histo- 
rien ecclésiastique,  prêtre  profondé- 
ment convaincu  et  d'une  droiture  de 
conscience  et  d'esprit  à  toute  épreuve. 
Il  dit  donc,  après  avoir  parlé  des  nom- 
breux abus  de  la  Cour  de  Rome  : 

«  Il  est  sans  doute  profondément 
«  triste  de  dévoiler  ces  choses.  Il  est 
«  navrant  de  faire  parvenir  à  la  pos- 
«  térité  le  récit  de  tant  d'horribles 
«  scandales.  Mais  l'historien  a-t-il  le 
de   les  supprimer  ?    Il  aurait 


«  droit 
H  donc 


le  droit  de  tromper  !  Pouvais- 
M  je  me  donner  une  mission  et  ne  pas 
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«  lu  roinplir  hoiiiit^lomont  ?  Serait-co 
M  parcequ'il  s'agit  des  fautes  de  ceux 
<i  qui  doiveut  aux  autres  le  bou  ext^ni- 
«  [lie  eu  tout  (ju'il  faut  déguiser  la  vé- 
«  ril'^?  Mais  quel  esi»oir  restera-t  il  de 
«  faire  refleurir  la  vertu  et  l'esprit 
«  iipostolique  au  seiu  du  sacerdoce,  si 
«  ses  fautes  ou  ses  crimes  doiveut  tou- 
«  jours  rester  secrets  ou  impunis?  Je 
«  n'ai  donc  pas  cherché  à  déguiser  la 
«  vérité,  quelque  pénible  qu'elle  fût, 
«  parcequ'aucuu  homme  n'a  dans  sa 
«  conscience  le  droit  de  le  faire,  et 
«  que  ce  serait  nuire  à  la  religion  et 
«  non  pas  la  servir,  que  de  la  soutenir 
«  par  le  déguisement  et  le  mensonge.  » 
Voilà  un  homme,  Mgr,  qui  a  dit  des 
papes  de  bien  pires  choses  que  tout  ce 
qui  est  sorti  de  ma  plume  à  leur  sujet, 
el  jamais  on  ne  l'a  mis  dans  les  cas  ré 
serves  pour  avoir  dit  la  vérité.  Il  faut 
venir  eu  Canada  pour  voir  ainsi  com- 
prendre et  appliquer  la  religion.  Et 
pourtant,  Mgr,  quel  est  vraiment  le 
prêtre  sincère  et  respectable  ?  Celui 
qui  ne  veut  fausser  la  vérité  pour  au- 
cune considération,  ou  celui  qui  n  en 
tient  nul  compte  parcequ'il  lui  faudrait 
constater  les  torts  ou  les  fautes  des 
ecclésiastiques?  Est-ce  que  l'écrivain 

§eut  modifier  à  son  caprice  les  faits 
e  Ihistoire  pour  plaire  à  telle  ou 
telle  susceptibilité  ?  L'historien  doit-il 
avoir  moins  de  conscience  que  le  con- 
fesseur? Que  dirait-on  d'un  confes- 
seur, par  exemple,  qui  excuserait  chez 
ses  amis  politiques  la  corruption  et 
l'achat  des  consciences  pour  les  punir 
du  refus  de  l'absolution  chez  ses  adver- 
saires ?  Ce  serait  tout  simplement  in- 
fâme ! 

Eh  bien,  l'histoire  est,  à  proprement 
parler,  autant  la  confession  des  fautes 
nationales  ou  de  celles  des  hommes 
d*état  que  le  récit  des  gloires  publi- 
ques ou  des  mérites  individuels.  L'his- 
torien est  le  confesseur  de  l'humanité 
comme  le  prêtre  celui  de  l'individu. 
Il  a  donc  une  mission  de  justice  et  de 
moralité  à  remplir.  Fausser  l'histoire 
est  un  aussi  grand  crime  que  fausser 
la  confession.    L'historien  peut-il  rem- 

Elir  sa  mission  en  faussant  la  vérité  ? 
[  se  déshonore,  voilà  tout  1  Si  le  con- 
fesseur n'a  pas  le  droit  d'excuser  le 


vic*^,  comment  l'historien  aurait  il 
celui  d'excuser  le  crime?  Si  le  confes- 
seur n'a  pas  le  droit  do  pardonner  à 
l'un  ce  qu'il  condamne  chez  l'autre, 
cominenl  l'historien  aurait  il  celui  de 
justifier  chez  l'ecclésiastique  ce  qu'il 
flétrit  chez  le  laïc  '!  Si  la  vérité  n'est 
pas  la  règle  infl.'xihle  di;  l'historiou 
comme  le  devoir  1 1  régit;  indiscutable 
(lu  confesseur,  l'histoire  n'est  plus 
qu'une  dunerio  et  la  confession  un 
mensongo  a  Dieu. 

L'histoire  est  la  justice  appliiiuôe  au 
passé.  Or  lu  justice  ne  mérite  ce  nom 
que  quand  elle  a  un  bandeau  sur  les 
yeux  et  flétrit  tout  ce  qui  est  mal  sans 
acception  de  personnes  ou  de  sys- 
tèmes. 

J'ai  donc  pleinement  le  droit,  quand 
V.  G.  vient  prétendre  que  j'insulte  le 
Pape  et  la  curie  romaine  en  arguant 
des  abus  du  système  ecclésiastique 
pour  combattre  l'esprit  de  domination 
du  Clergé,  de  lui  répondre  que  c'est 
elle-même  qui  blesse  la  conscience  et 
le  devoir  en  me  défendant  de  dire  des 
choses  vraies  ou  en  excommuniant  les 
autres  pour  lire  les  vérités  que  j'ai 
dites.  Un  Evoque  n'a  pas  le  droit  de 
prohiber  le  récit  de  la  vérité.  S'il  le 
fait  en  coiniaissance  de  cause,  il  est 
coupable  de  urévarication  ;  et  s'il  le 
fait  parcequ'il  manque  d'étude  et  de 
lumières,  il  devrait  céder  sa  place  à 
un  autre  plus  compétent. 

—  Mais  pourquoi  dire  ces  choses  là 
où  elles  sont  inconnues  ? 

—  D'abord  parcequ'elles  sont  vraies, 
et  que  la  vérité  finit  toujours  par  se 
faire  sa  place,  que  ce  soit  par  moi  ou 
par  un  autre.  En  second  lieu  parceque 
V.  G.  veut  faire  la  nuit  autour  d'elle, 
et  que  je  juge  de  mon  devoir  de  met- 
tre sur  ses  gardes  une  population  con- 
fiante et  sincère  qui  ne  voit  pas  assez 
où  on  la  mène  1  En  troisième  lieu  par 
ceque  le  Clergé  'le  veut  pas  admettre 
qu'il  fasse  des  fautes,  et  s'attribue  le 
droit  de  défendre  la  lecture  des  livres 
où  elles  sont  dévoilées.  Vous  traitez 
toujours  les  autres  comme  si  vous 
étiez  impeccables  !  Il  faut  donc  mon- 
trer que  vous  ne  l'êtes  pas  Ce  sont 
vos  seules  arrogances  qui  nous  for- 
cent de  vous  rappeler  ce  que  vous 
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tHes!  Kullu  parceque  V.  G.  nin 
che  avec  ai^MiMircl  jiassiou  tl»  ti'oniper 
les  autre»  (|uaii(l  elle  ne  |ttiil  |i,im  jjjno 
rer  que  j'aviiis  été  particulièreuieut 
moJéré  dans  mou  récit  des  abus  de;  la 
Cour  de  Home,  et  (jne  je  n'avais  [tas 
dit  le  quart  fie  ce  (|ne  je  puis  pronvei- 
par  des  auteurs  ecclésijisti'jues. 

V.  G.  veut  incnhjner  [)iirnii  nous 
l'idée  de  rin)[)eccabilité  du  Clei-;^é  de 
Rome  surtout,  duijuel  nous  devons  i-e- 
cevoir  loute  vérité  même  ti-mporcllr  :  il 
cette  prélention  comporte  ti-op  d(.'  dan- 
gers i)0ur  l'avenir  et  les  libertés  du 
pays  [lour  qu'elle  soit  tian(]nillement 
ncceplée  par  ceux  qui  peuvent  se  len- 
dre  compte  de  ses  eousi|nen<'es  inévi 
tables.  Vous  voulez  non  seulement 
tout  envahir,  mais  que  nous  vous  en 
remercions  à  genoux  pur  dessus  le 
marcbé!  La  prétention  est  pnr  trop  ex 
borbilante  ! 

V.  G.  a  commencé,  sans  songer  un 
instant  jusqu  où  elle  i»onri'ait  la  con- 
duire^ une  guerre  acharnée  eontrt.' 
nous.  Klle  a  eu  le  beau  rôle  pendant 
lo'igtemps,  c'est  à-dire  que  le  public 
lui  donnait  raison  par  pure  babitude 
(le  conliauco  ;  m.iis  voilà  (jue  les  cho 
ses  cbangeut  de  face  et  (jne  le  public 
commence  à  conii»rendre  le  danger  de 
ne  jamais  rien  ex;iminer.  Elle  parait 
avoir  eu  la  bonhomie  de  croire  que 
nous  nous  laisserions  toujours  vilipen- 
der devant  le  i)ublic,  triuter  de  rebel- 
les, d'impies,  de  blaspbémateurs,  d'en- 
nemis de  la  religion  et  de  la  vérité,  et 
mille  autres  insultes,  sans  jamais  ri- 
poster et  montrer  un  peu  le  défaut  de 
la  cuirasse  chez  ceux  qui  [j^rlent  si 
bien  charité  pour  ne  bun-er  qnan.i- 
Ihèmes.  Quand  on  veut  sabrer  ainsi 
à  droite  et  à  gaucbe,  Mgr,  il  faut  être 
non-seulement  irréprocbable ,  mais 
être  sûr  aussi  d'avoir  le  dessus  dans 
la  discussion.  Or  V.  G.  peut  voir  au 
jourd'hui  où  l'a  conduite  son  impré- 
voyant tactique.  Kilo  est  incapable 
de  montrer  mes  prétendues  faussetés, 
et  c'est  moi  au  contraire  qui  puis 
prouver  sans  réplique  possible  que  la 
sincérité  n'est  pas  chez  elle,  et  qu'elle 
a  dit  des  cboses  qu'elle  ne  pouvait 
croire  vraies.  Et  maintenant  qu'elle 
est  sortie  du  domaine  des  lettres  jws 


lorales  pour  entrer  dans  celui  du  jour- 
nalisme, elle  doit  lomitrendi'e  qu'elle 
s'est  par  là  mèni«'  soumisi!  :iux  mêmes 
responsabilités  (jiu'  nous.  Elle  n'a  pas, 
comme  Evè(|ue,  le  droit  d«î  dire  dans 
un  journal  i]ue  je  ti'onquî  les  autre», 
sans  montrer  de  (|uelle  uianièn!  je  les 
Iromp»;.  Et  si  elle  refuse  directeuu'iit 
ou  tacitement,  de  montrer  comnKMit 
et  en  (|uoi  je  trompe,  elle  me  donne 
l(.'  droit  de  fui  'lire  ijue  ce  n'est  pas 
moi  mais  elleni  me  qi  i  trompe  ceux 
aux(iuels  elle  s'adresse.  Si  elle  ne  me 
réfute  [»;is,  c'est  à  moi  (lu'elle  donne 
le  heau  rôle  devant  lo  public. 

Non!  Mgr,  on  ne  (ominet  jamais 
impunément  certaines  erreuis.  Tôt  ou 
lard  on  est  fatalement  dominé  par 
elles.  Geluiqui  n'a  jamais  voulu  écou- 
ler personne,  ni  acce[)t(M'  un  conseil, 
[»roduit  à  la  longue  risolement  riunal 
autour  de  lui.  Plus  on  s'imagine  do. 
mmer  et  régir  ropinion,  plus  on  st> 
nrépare  uu  verdict  hostile  de  sa  part. 
Il  y  a  queli]u'un  qui  possède  et  possé- 
dera toujours  {'lus  d'intelligence,  dtf 
lumières  et  de  bon  sens  praiifiue,  (ju»? 
tous  les  rois,  ministres,  Evècpies  oii 
Papes;  et  ce  quehiu'nn  c'est  tolt  le 

MONDE  ! 

C'est  là  ({u'esl  la  vj-aie  souveraines^ 
morale  et  elle  ne  saurait  être  (jue  là 
puisque  Dieu  est  iKMCssairement  pré- 
sent dans  riunnanité  iiuil  a  créée  per- 
fectible en  l'illnminant  d'une  parcelle 
de  sa  pi'opre  i-aison,  et  à  kKjiu'île  il  se 
révèle  constamment  dans  la  suite  des 
âges  par  les  génies  supérieurs  ()u'il 
fait  de  temps  à  autre  surgir  dans  sou 
sein.  Ce  sont  les  grands  esprits  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays(pii  ont 
peu  à  peu  défini  les  vérités  qui  édai- 
itMit  aujourd'hui  la  conscience  de  Thu- 
manilé,  (Hii  les  ont  dégagées  de  la 
somme  d'»Mreurs  qui  les  empêchait  ici 
ou  là  de  resplendir  comme  l'inspiraliou 
de  Dieu.  Et  ce  qui  [irouve  que  c'est 
bien  la  conscience  de  l'iuimanilé  (jui 
est  bi  vraie  souveraine  du  monde,  c'est 
que  le  Pape  lui-même  lui  fait  appel  à 
chaque  instant.  A  qui  s'adressent  tou- 
tes ses  protestations  sinon  à  l'opinion 
publique,  la  vraie  reine  du  monde'/ 

Je   crois  eu   avoir  dit  assez, 
pour  faiie  voir  à  ceux  (jui  jugent   les 


Mgr, 
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quoi»  le»  domhmleurs  l  \7ZnZr XV/v'tv  "'  '.1,«"»ne"c»,    ^         "' 

contre  Elle  ainsi  q„e  toute?  leTdéC  ^'"  '"''<"">'•■"'•  <l'«lre, 

Donc  teUh'  ''""  ''"",  »"  P""'  «>•"•  Monseigneur, 

•  L.  A.   Dfi83AUr-LE8. 


i  la  justire 
ice. 

ccepter  mon 


rviteiir, 

ÎSSAUf.LES, 


